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INTRODUCTION.

D es différens points de vue sous les-

quels on doit considérer la minéralogie,

il en est un qui se prête au luxe des

hommes civilisés et à la magnificence

de leurs édifices.

Cette partie du règne minéral, qui ren-

ferme, pour ainsi dire, l’élite de ses pro-

duits
,
et qui

,
malgré cela

,
au premier

coup-d’œil
,
ne paroit être que d’une im-

portance purement secondaire
,
a néan-

moins cajDtivé l’attention des hommes
depuis une époque qui se perd au mi-

lieu des temps fabuleux; et cette même
partie d’une des principales branches

de l’histoire naturelle
,
a donné nais-

sance à une infinité d’ouvrages intéres-

sans, et, par la suite, à un commerce
distinct et séparé, qui est actuellement

de la plus haute importance. Les an-

ciens qui ont écrit sur les pierres fines,
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autrement nommées gemmes
,

se sont

beaucoup moins attachés à décrire

leurs caractères réels
,

qu'à rapporter

avec une sorte ffemphase les préten-

dues propriétés morales et merveilleu-

ses que les magiciens leur attribuoient

alors.

Tels sont en particulier le Traité des

pierres, de Théophraste
,

et le livre

XXXVIÎ de l’Histoire naturelle de

Pline
,
qui est entièrement consacre à

la description des gemmes.

Néanmoins, nous avons trouve dans

ces deux ouvrages d’excellentes obser-

vations pour les temps reculés où ils

remontent, et ils ont surtout été très-

précieux,, en ce qu’ils nous ont mis à

même de connoître les différentes con-

trées d’où les anciens tiroient leurs di-,

verses pierreries.

Sij maintenant, nous jetons un coup-

d’œil sur les ouvrages beaucoup plus

modernes qui ont traite la meme ma-
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tière, le Parfait Joailler de Boece de

Boot, les Merveilles et le Trésor des

Indes, par Berquet, le Mercure indien

de Rosnel
,

et plusieurs autres ouvra-

ges du meme siècle
(

le XVIIme-),

nous nous apercevrons* déjà de quel-

ques progrès dans la connoissance des

vrais caractères des gemmes; mais les

espèces y sont encore confondues les

unes avec les autres, comme elles y
sont restées jusqu’à ce que la minéralo-

gie •elle-même se soit perfectionnée.

Passant à une époque plus moderne

encore, nous trouvons quelques ouvra-

ges sur le même sujet, qui ont été pu-

bliés de nos jours
,
par exemple : le

Traité des pierres fines, par Dutens

,

le Traité du diamant, par Jelfries, et

l’article Diamentaire
,
de l’Encyclopé-

die méthodique.

Le premier, il faut l’avouer, malgré

qu’il ait été composé sous les yeux de

Daubenton et à une époque où la mi-
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néralogie commençoit à sortir des té-

nèbres, est beaucoup au-dessous de
ce qu’on avoit droit d’en attendre.

Le second
,
au contraire

,
est un

Traité du diamant, presqu’au niveau

de nos connoissances actuelles
;
et il est

meme à regretter que M. Jeffries se soit

borné à traiter du diamant, car il nous
eut probablement laissé un fort bon
ouvrage sur les pierres fines.

Quant à l’article de l’Encyclopédie,

il est totalement calqué sur le Traité

de M. Dutens
,

et il en partage aussi

toutes les imperfections.

Ayant ainsi parcouru rapidement les

différentes époques où l’on a publié

des ouvrages sur les pierres fines
,
nous

sommes arrivés à celle où la minéralo-

gie a éprouvé une telle révolution, que

nous avons lieu d’espérer qu’elle sera

long-temps stable, ouplutôtqu’elle n’é-

prouvera désormais que des change-

mens partiels, qui n’influeront en rien
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îÿur sa base fondamentale
,
puisqu inti-

mement liée à la chimie par 1 analyse,

à la physique par les phenomenes d e-

lectricité, de magnétisme et d optique,

et à la géométrie par la détermination

rigoureuse des formes cristallines et

naturelles des pierres, elle ne sera

plus sujette à s’égarer, comme lors-

qu’elle étoit seule et abandonnée à ses

propres forces. Voilà donc un grand

pas de fait vers le perfectionnement de

la science
;
mais sufïit-il que ces résul-

tats satisfaisans soient connus seulement

des savans qui les ont découverts
,
ou

de ceux qui professent? Ne faut-il pas

aussi qu’ils se propagent au loin, et

qu’ils tournent surtout au profit des

artistes qui, par état, s’occupent jour-

nellement à façonner ou à monter les

pierres fines
,

à tailler ou à polir en

grand les porphyres, les granits, les

marbres et les albâtres ?

Désirant doncfaire quelque chose d’u-
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tile aux artistes, et d’ailleurs aidés par
les ouvrages de minéralogie qui ont paru
successivement depuis quelques années,
et dans lesquels on a consigné les nou-
velles découvertes, à mesure quelles se

sont présentées
,
et particulièrement par

le Traité du savant minéralogiste Haiiy

,

nous avons entrepris cet ouvrage, dont
le but direct est d’avertir les artistes

des nouveaux changemens qui ont eu
lieu dans leur propre partie et qui doi-

vent tourner infailliblement à leur avan-
tage et aux progrès de leur instruction.

Ce travail
,
peut-être au-dessus de mes

forces, obtiendra, je l’espère
,
l’indul-

gence des savans qui seroient tentés d’en

porter un jugement trop sévère, lors-

qu’ils sauront que je ne l’ai entrepris que
pai suite démon amour pour une science

qui fait le bonheur de ma vie
,
et que je

n’y attache d’autre mérite que celui

d être utile à mes concitoyens.

Cet ouvrage enfin, que nous destinons
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aux amateurs des pierres fines et des

pierres gravées, aux artistes graveurs

en pierres dures, joailliers, lapidaires

et marbriers, est divisé en deux par-

ties. La première renferme l’histoire de

toutes les substances minérales qui peu-

vent être taillées par le lapidaire, et la

seconde
,

la description de toutes les

roches que l’on peut employer à la dé-

coration des monumens publics et a

celle des édifices particuliers, lesquelles

pierres sont
,
par conséquent ,

du ressoi t

des marbriers. Ces deux grandes parties

sont subdivisées, chacune ,
en deux di-

visions et un appendice.

La première division de la premieie

partie, renferme l’histoire de toutes les

pierres qui sont assez dures pour rayei le

quartz, et est précédée d’un chapitre qui

contient l’explication des moyens dont

on se sert pour essayer les caractères

physiques et chimiques des pierres pi e-

cieuses
,
de manière à les reconnoilie

avec facilité.
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La seconde comprend toutes les subs-

tances minérales qui ne sont point as-
sez dures pour attaquer le quartz, mais
qm sont susceptibles de recevoir le poli,
-nfin

, l’appendice renferme toutes les
niatièies minérales qui ne sont point
t es pierres proprement dites, comme le
succin, la turquoise, etc.

Nous avons terminé cette première
partie par des notions générales sur l’art
du graveur en pierres dures et sur ce-
lui du lapidaire, et, à cette occasion,
nous avons décrit différentes machines
plus ou moins ingénieuses, qui sont em-
ployées en France, en Allemagne, en
Hollande et ailleurs, pour graver, scier,

jmiir, tailler ou évider les pierres dures.

La seconde partie est également par-
tagée en deux divisions et un appen-
dice. La première renferme toutes les

loches qui donnent des étincelles par
b choc de 1 acier, c’est-à-dire les por-
phyres, les granits

,
etc. La seconde ren-
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ferme les marbres, les albâtres et en

general toutes les roches qui se laissent

rayer par une pointe de fer. Quant à

l’appendice
,
nous l’avons consacré à

toutes les substances volcaniques qui

ont déjà été employées dans les arts ou

qui sont susceptibles de l’étre.

Cette deuxième partie est terminée par

un chapitre renfermant une descrip-

tion des principales opérations du mar-

brier
,
auquel on a joint celle de plu-

sieurs machines fort ingénieuses, des-

tinées à débiter
,
à creuser et à unir les

marbres et les autres matières dont les

marbriers font usage; et pour ne rien

laisser à désirer, nous avons joint à la

fin de cet article, deux tables des pe-

santeurs spécifiques
,
l’une des princi-

pales pierres précieuses
,

l’autre
,
des

roches les plus connues.

Nous avons
,

autant que cela nous

a été possible, conservé les noms qui

sont connus des artistes, et nous avons



*

Xxv
J INTRODUCTION,

mis entre deux parenthèses les anciens
noms abandonnes

,
les noms allemands

et ceux des minéralogistes, afin dcta-
blir une certaine concordance entre le

langage des artistes et celui des savans.

Après avoir, par ce moyen, assuré le

lecteur de quelle pierre nous allons l’enr

tretenir, nous examinons ses caractères,

cest-à-dire les différentes propriétés

qui la distinguent des autres pierres;

nous passons ensuite à la description

de ses differentes variétés de couleurs,

en ayant toujours soin d’y joindre la

synonymie des lapidaires. Vient ensuite

1 article des observations
,
dans lequel

nous réunissons les localités, les gise-

mens, là manière de tailler et polir,

l’opinion des anciens sur la pierre que
nous décrivons; nous citons les plus

volumineuses, celles qui sont gravées

et qui sont connues des artistes, avec

les endroits où elles sont exposées, et
,

si c’est une pierre de la seconde partie

,
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nous citons les monumens antiques ou

modernes dans la décoration desquels

elle a été mise en œuvre.

L’ouvrage est termine par une table

alphabétique qui pourra faciliter les

recherches de ceux qui voudront le

consulter.

i
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PREMIÈRE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER.

De la manière d'essayer les PierresJines.

J_jes propriétés physiques des pierres sont

autant de caractères distinctifs qui servent à

les reconnoître. On peut les diviser en deux

classes , savoir :

Les caractères qui s’observent à la simple

vue, et les caractères qui demandent des ope-

rations mécaniques plus ou moins compliquées,

pour être mis dans tout leur jour.

Les premiers sont : la forme
, la couleur

,

Vaspect
,
la cassure } la réfraction , les re-

flets

,

etc.

Les seconds comprennent : la dureté, la

pesanteur spécifique , Vélectricité et la fu-
sion

, etc.

Mais comme ces caractères n’ont point tous
le même degré d’importance, et que, d’ail-

leurs
,

il est bon d indiquer la manière la plus
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convenable d’en faire usage, nous les passe-

rons tous en revue
, en commençant par ceux

qui s’offrent pour ainsi dire d’eux-mêmes, sans

qu’on soit obligé de les chercher par aucune

espèce d’épreuves
;

et dans le courant de ce

chapitre
,
nous tâcherons aussi de fixer l’atten-

tion des artistes sur les caractères les plus im-

portans
, afin qu’ils en fassent spécialement

usage dans les circonstances difficiles qui se

rencontrent si souvent dans le commerce des

pierres fines.

§ I. Desformes régulières.

La plupart des pierres fines se rencontrent

dans la nature sous des formes régulières qui

s’écartent plus ou moins, quant à la figure,

des solides de la géométrie mais qui ne leur

cèdent rien en régularité.

Les variétés de forme de la même pierre ne

diffèrent ordinairement que par l’addition ou

la soustraction de quelques légères facettes qui

ne changent rien à l'ensemble de leurs figures, et

dont on doit faire abstraction dans cette circons-

tance
,

puisque les lapidaires n’ont pour but

que de connoître les espèces ,
et non les sous-

variétés des pierres.

La planche I
re

. représente donc la série des
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formes les plus simples qui appartiennent aux

pierres que le lapidaire peut mettre en œuvre.

Cela étant
,

lorsqu’on voudra déterminer la

forme d’une pierre cristallisée
,
on la compa-

rera aux figures qui composent cette planche,

et l’on trouvera bientôt avec laquelle elle a le

plus d’analogie
, et d’autant plus facilement

,

qu’on sera guide d’avance par la couleur ou

tout autre caractère qui ne permettra de ba-

lancer qu’entre deux ou trois pierres au plus.

Et, pour donner un exemple, je supposerai

que l’on ait une pierre rouge d’une grande du-

reté, on ne pourra réellement balancer qu’entre

le rubis ou le saphir rouge
\
or, si la pierre est

cristallisée et qu’elle offre une forme semblable

a celle de la fig. 2 , on pourra affirmer que

c’est un rubis spinelle
,
tandis que si sa forme

re'pondoit à la fig. 3 ;
ce seroit indubitable-

ment un saphir rouge.

Il arrive souvent que les pierres cristallisées

n ont qu’une partie de leurs faces, et que les autres

sont mutilées
;
alors il faut tâcher de mettre les

faces existantes dans la même position que celle

de la figure
, et les autres deviennent aisées à

déterminer par la pensée
;
si bien que lorsqu’on

a une légère habitude d’étudier les pierres cris-

tallisées, une ou deux faces seulement suffisent
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pour donner la clef de toutes celles qui sont

absentes
, surtout lorsqu’il s’agit de formes aussi

simples que le cube, l’octaèdre, etc.

Nous pensons donc avec tous les minéra-
logistes

,
que la connoissance des formes ré-

gulières, bien loin de compliquer l’étude des

pierres fines, ne peut qu’en faciliter infiniment

la connoissance
,
et qu’il est à regretter que ce

caractère disparoisse absolument dans les pierres

taillées par le lapidaire, et qu’il ne soit applica-

ble qu aux pierres qui sont encore telles qu elles

sortent du sein de la terre.

§ II. De la couleur.

Les couleurs des pierres sont dues à des par-

ties colorantes divisées presqu a l’infini et in-

terposées entre leurs molécules.

Plus elles sont abondantes
,
plus les nuances

qu’elles produisent sont foncées; mais quand
elles se multiplient par trop

,
la couleur qui en

résulte prend une teinte sombre et la transpa-

rence en est altérée sensiblement : c’est ce qui

se voit dans le grenat
,
qui doit sa couleur rouge

au fer, lequel devient quelquefois si abondant,

quil y a certains grenats qui sont fortement

attirables à l’aimant.
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Un grand nombre de pierres étant colore'es

par l’oxide de fer, et ce métal e'tant susceptible

de prendre une multitude de nuances et de

tons divers
,

il en résulte :

i°. Que la même pierre peut avoir des cou-

leurs absolument opposées ;

2°. Que des pierres qui ne sont point de la

même nature
,
peuvent avoir les mêmes cou-

leurs
;

3°. Et qu’une pierre peut, dans un seul échan-

tillon
, réunir plusieurs couleurs différentes.

Ce caractère est quelquefois si fugace
,
qu’il

suffit de chauffer certaines pierres pour que

leurs couleurs se modifient ou s’évanouissent

totalement. C’est ainsi que les topazes du Brésil,

exposées h une chaleur modérée , changent leur

couleur rousse en une teinte rosâtre
;
que le

saphir de Ceylan perd totalement sa belle cou-

leur bleue; que le quartz enfumé prend une

teinte jaune, etc.

Mais outre l’oxide de fer qui
,
sans contredit

,

est le principe colorant le plus généralement

répandu dans la nature
,
on en connoît encore

quatre autres qui sont dispersés dans les miné-

raux :

l0 - L’oxide de chrome
, qui communique

à 1 émeraude du Pérou sa belle couleur verte.
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2°. L oxide de nickel

,
qui produit cette

couleur d un vert tendre par laquelle la chry-
sopra.se se distingue des autres pierres vertes#

5°. L oxuie de manganèse
,

qui Colore le

quartz violet
( améthiste

) , et donne une belle

couleur de rose à diverses autres substances

minérales.

4°- Enfin Vacide chromique
,
qui donne au

rubis sa couleur d’un rouge vermeil.

Toutes les pierres sont donc colorées par

quatre oxides et un acide métalliques
;
et quoi-

que les couleurs de plusieurs d’entr’elles soient

dune vivacité remarquable
, les principes co-

lorans qui les produisent n’y sont combinés,

le plus souvent
,
que dans le rapport de deux

à trois centièmes (i). Il est donc bien évident

qu une aussi petite quantité d’oxide de fer
, de

chrome, ou de tout autre principe colorant, ne
peut influer d’aucune manière ni sur la nature

,

ni sur les propriétés physiques d’une pierre.

Or
,
pour séparer deux substances l’une de

l’autre, il faut nécessairement quelles different

d’une manière notable et par leur composition

(i) Le saphir bleu est coloré par d’oxide de fer;

l’émeraude du Pérou par 7-^5 d’oxide de chrome. Klap-

roth mémoires de Chimie. Tome I. p. 366.
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et par leurs caractères distinctifs. Pourquoi donc

se'pareroit-on les pierres qui ne diffèrent que

par leur couleur, puisque nous venons de dé-

montrer qu’elle ne peut influer sur leurs pro-

priété^ physiques, telles que laforme , la du-

reté'
,

la pesanteur spécifique ,
etc. ? C’est

comme si l’on faisoit autant de fleurs particu-

lières de 'toutes les variétés de roses qui embel-

lissent nos jardins
;
malgré la diversité de leurs

couleurs, ce sont toujours des roses, et il en est

de même des gemmes. Susceptibles, comme les

fleurs, d’offrir une suite de nuances vives et

variées
,
elles doivent aussi former des espèces

de groupes composés de variétés qui diffèrent

de couleur, mais qui appartienent toutes à une

seule et même famille.

§ III. Des differens reflets.

Les differens reflets des pierres ne sont point

dus
, comme les couleurs

, à des substances

étrangères interposées entre leurs lames (i). Ils

tiennent à un arrangement particulier de leurs

molécules
,
qui est tel

,
que lorsque les rayons

(i) II faut excepter de cette règle générale les reflels

du quartz chatoyant
,

qui sont dus à des filamcns

d amiantes.
( Coiidier. )
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lumineux tombent à leur surface sous une cer-

taine direction
, ils sont réfléchis vers l’œil d’une

maniéré tumultueuse qui donne naissance k

différens jeux de lumière, que l’on appelle re-

flets. 11 y en a de plusieurs espèces.

Les reflets nacrés
(
la cymophane

, la pierre

de lune ou feld-spath nacré.
)

Les reflets soyeux
(
le spath calcaire et le

gypse fibreux.
)

Les reflets colorés
(
l’opale, la pierre de La-

brador.
)

Les reflets métalliques
(
la diallage

)
etc.

Les reflets ne sont point répandus dans

toute l’étendue des pierres
;

ils forment des es-

pèces de nuages mobiles qui flottent dans leur

intérieur.

Les pierres qui sont douées de ces jeux de

lumière, sont appelées par les lapidaires,pierres

chatoyantes y parce qu’ils les comparent à la

couleur changeante de l’iris des chats.

§• IV. Des iris internes et superficiels.

Tous les iris , sans exception , sont produits

par de petites couches d’air infiniment minces

enfermées dans des fissures imperceptibles qui

existent à l’intérieur ou simplement à la sur-

face des pierres. Il faut donc considérer les iris
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comme de belles imperfections qui enrichissent

les pierres aux dépens de leur intégrité.

Le cristal de roche est la pierre qui présente

les iris les mieux prononcés ;
mais la plupart sont

produits par des ruptures accidentelles.

Or
,
on ne peut donc point regarder les iris

comme un caractère, mais seulement comme un

simple accident qui n’est d’aucune importance

dans la connoissance des pierres fines.

§ V. De la transparence.

La transparence est la propriété des corps

qui laissent apercevoir les objets que l’on ob-

serve au travers de leur épaisseur. Cette pro-

priété subit dans les pierres deux modifications:

la translucidité' et Xopacité.

La transparence est l’apanage des pierres

fines.

La translucidité appartient aux agathes et

particulièrement à la calcédoine; ce degré de

transparence est analogue à celui des gelées

animales.

JOopacité est la qualité des pierres qui ne

laissent passer aucuns rayons lumineux
,

lors

même qu'elles sont réduites en plaques extrê-

mement minces : tels sont les jaspes.
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S VI. Des différens aspects.

On distingue trois sortes d’aspects dans les

pierres : 1 aspect vitreux, l’aspect gras et l’aspect

métallique.

L aspect vitreux est celui qui s’approche le

plus du faciès du verre ou de la glace.

On le remarque dans toutes les variétés de
quartz, appelées vulgairement cristalde roche.

Il appartient aussi à différentes pierres fines,

telles que le saphir3 Xémeraude
,
le rubis , la

topaze , etc.

L aspect gras. Les pierres qui jouissent de

cet aspect, semblent avoir été frottées d’huile

j

on le remarque sur le diamant et dans la hya-

cinthe
j mais il se voit encore d’une manière

plus marquée dans la pierre que l’on appelle

jade.

Quant à Xaspect métallique
, non-seulement

il appartient à tous les métaux et à la plupart

des substances métalliques, telles que Xhématite

et la pyrite

,

mais il y a de simples pierres qui

ont un brillant analogue au véritable aspect

métallique
j

il n’en est cependant qu’une imita-

tion
,
puisqu’il disparoît dès qu’on passe un corps

dur à sa surface.
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Comme les différens aspects des pierres dé-

pendent de leur essence, et que, par celte rai-

son
,

ils sont peu variables dans la même espèce

,

il en résulte que la connoissance des aspects

est très-essentielle dans la détermination des

pierres fines.

§ VII. De la dureté des pierres.

Il y a deux manières d’apprécier la durete

des pierres : soit en essayant de les rayer avec

des corps dont la dureté nous est connue ,
soit

en cherchant à entamer ces corps avec les pierres

elles-mêmes.

Dans le premier cas, où l’on agit directe-

ment sur les pierres, on se sert d’une lime
,

d’une lame ou d’une pointe dejer.

La lime est le plus mauvais de tous les ins-

trumens dont on fait usage pour essayer la du-

reté des pierres fines
;
car lorsqu’on la passe à

leur surface ou sur leurs arrêtes, il se forme

souvent des glaces qui augmentent avec le

temps
, et qui diminuent leur valeur. Aussi

les anciens ne soulfroient-ils point qu’on fit

celte sorte d’épreuve sur leurs pierres (i).

(I) Pline. Histoire naturelle
,
liv. XXXVII. chap. io.
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Lorsqu’une pierre est brute, et qu’on peut en

détacher quelques parcelles
, il est bon de les

écraser avec une lame d'acier ,* la difficulté

qu on éprouvé
,

jointe aux craquemens que
ces fragmens font entendre en se pulvérisant

et aux traces plus ou moins profondes qu’ils

laissent sur l’acier, peuvent donner une idée

approximative de la dureté des pierres. Ce
moyen e'toit très-employé par les anciens (i).

Quant à la pointe d’acier, l’usage en est

facile. Il consiste simplement à l’appuyer et à

la faire glisser sur l’endroit le moins apparent

de la pierre que l’on veut éprouver.

Par ce moyen on peut essayer indistincte-

ment les pierres brutes
,

les pierres taillées

et polies
, et même les pierres qui sont enga -

gées dans des montures.

On emploie aussi le briquet
;
mais il ne

sert ordinairement qua essayer la dureté des

roches.

Lorsqu'elles sont assez dures, le choc du

briquet en fait jaillir des étincelles; mais quand

on frappe une roche tendre elle s’écrase sous

les coups, sans jamais en produire aucune.

La seconde manière d’essayer la dureté des

(i) Pline. Histoire naturelle, liv.XXXVII, cliap. 10.
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pierres consiste à les passer successivement sur

différentes substances dont on connoît la du-

reté, et qui leur servent de termes comparatifs.

Ces substances sont au nombre de trois : le

cristal de roche
,
le verre et le spath calcaire.

Pour éprouver la dureté d’une pierre suivant

cette méthode
,

il faut choisir une de ses par-

ties anguleuses et la faire glisser en appuyant

convenablement sur un morceau d’une de ces

trois substances.

Si la pierre éprouvée a rayé le cristal de

roche, on la considérera comme une pierre

du premier ordre de dureté.

Si elle n’a pu attaquer que le verre
, on la

regardera comme une pierre moyennement
dure ou du deuxième ordre.

Et enfin si elle n’a rayé ni le verre, ni le

cristal
, et qu’elle n’ait pu entamer que le spath

calcaire
, on la rangera dans les pierres tendres

ou du dernier ordre de dureté.

La durete
, sans etre un caractère invariable,

est pourtant assez constant dans chaque espèce
de pierre fine en particulier

,
pour qu’on puisse

la regarder comme une des meilleures épreuves
que l’on soit à même de faire sur les pierres qui
s’offrent journellement aux yeux des lapidaires.

G est aussi le caractère sur lequel les artistes
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sont le plus exerces

,
par la raison qu’en tra-

vaillant ces belles productions de la nature, ils

sont continuellement à même d en apprécier les

duretes diverses
;
et c’est pour cela que j’ai fondé

mes divisions sur celte propriété
, dans la per-

suasion ou je suis que c’est Ja seule méthode

qui convienne à un ouvrage destiné aux artis-

tes, qui d’ailleurs sont à même d’en faire l’ap-

plication à chaque instant
,
puisque leur art

consiste à vaincre la dureté des pierres.

§ VIII. De lafragilité.

Il ne faut pas confondre la fragilité avec la

dureté.

La fragilité dépend simplement de l’arran-

gement et du degré d’adhérence des molécules.

La dureté tient à leur essence et est indépen-

dante de la fragilité : aussi une pierre peut-elle

être à la fois dure et fragile. Telles sont certaines

variétés de grès qui s’égrainent très-facilement

,

et qui
,
néanmoins

,
sont composées de grains

aussi durs que le cristal le plus pur; de même
il est des serpentines qui sont d’une ténacité

extrême
,
et qui néanmoins se laissent entamer

facilement par une lame de fer.

On éprouve cette propriété par Ja tritura-

tion, la percussion, ou la simple pression des
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doigts. Je croirois presque que la fragilité des

pierres et la ténacité des métaux sont deux pro-

priétés qui tiennent à la même cause
,
c’est-à-

dire à l’adhérence des molécules ?

Ce n’est point comme caractère distinctif que

l’on fait ici mention de la fragilité
,
mais seule-

ment pour faire observer qu’il ne faut point la

confondre avec la dureté.

§ IX. De la double réfraction.

Plusieurs pierres ont la faculté de doubler

les objets qu’on observe au travers de leurs faces ;

mais pour reconnoitre cette propriété dans les

pierres qui en sont douées
, il faut choisir

deux faces inclinées entr’elles , soit qu’elles

existent naturellement dans un cristal
, soit

qu’elles aient été produites par la taille du la-

pidaire.

Ce phénomène tient à ce que certaines pierres

ont la propriété singulière de solliciter le rayon

lumineux qui les pénètre
, à se diviser en deux

et à suivre chacun une route particulière (1).

Il y* a deux manières d’observer la double

refraction des pierres fines (2).

(1) Haüy
,
Traité de minéralogie. Tome. I. p. 229.

(
2
) Haiiy, id, p, 23a.
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La première i< consiste à prendre une épin-

gle par la pointe et à la présenter vis-à-vis de

la fenêtre, à une certaine distance de lœil

contre lequel on tiendra la pierre appliquée par

une de ses faces. En donnant à l’épingle diverses

positions, on remarquera qu’il y en a une sous

laquelle on voit deux images distinctes de cette

épingle, parallèles entr’elles et ordinairement

irisées ».

La force réfractive des pierres s apprécié par

lccartement des deux images ;
mais il arrive quel-

quefois, quand la double refraction est foible, que

l’cpingle est simplement grossie et irisee. Seu-

lement on observe que la tete offre deux sec-

tions de cercles qui s’entrecoupent, ce qui est

un indice certain que la pierre a la double ré-

fraction.

Le second procédé est très-avantageux poui

les personnes qui ont la vue courte. « Placez

une bougie allumée à une certaine distance

dans un endroit obscur. Ayant ensuite percé

une carte d’un petit trou d'épingle ,
appliquez-

la sur une des faces de la pierre ,
en sorte que

le trou corresponde à un point de cette face,

puis ayant approché de l’œil la face opposée

,

cherchez la position propre à vous faire aper-

cevoir la flamme de la bougie. Vous aurez les
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deux images nettes et bien terminées, parce

que l’effet du trou d’épingle est de faire dispa-

roître 1 espèce d’irradiation qui les offusque

lorsqu’on emploie la pierre seule. »

Il est impossible de trouver un caractère plus

saillant que celui qui se tire de la double ré-

fraction, mais il faut avoir une certaine habi-

titude pour pouvoir en faire usage. Car dans
les gemmes taille'es

, non-seulement il faut choi-

sir deux faces propres à l’expérience
, mais en-

core faut-il se défendre pour ainsi dire de l’illu-

sion que produit la multiplicité des images qui sont
dues aux facettes dont les pierres fines sont cou-
vertes quand elles sortent des mains du lapidaire.

§ ^ De Vélectricité relativement aux
pierres.

Les pierres sont susceptibles de s’électriser,

soit par le frottement, soit par la chaleur.

Toutes les pierres polies s’électrisent par le

frottement, et il y en a quelques-unes qui s’é-

lectrisent aussi par la chaleur directe; c’est-à-
dire qu en les approchant du feu

, elles donnent
des signes d électricité qui se manifestent par
des attractions et des répulsions sur les corps
légers et mobiles.

On se sert, pour essayer l’électricité des pier-
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res, d’un instrument particulier qu'on nomme

électromèlre
,

pl. I
,

fig. 1 5. C’est une petite

aiguille de cuivre ou d’argent terminée à cha-

que extrémité' par une boule
,
et cette aiguille

tourne librement sur un pivot qui pose sur une

rondelle. Lorsque l’on possède ce petit appa-

reil
, il est aisé d’essayer l’électricité de toutes

les pierres qui s’électrisent par la chaleur; et

comme cette expérience, sans être très-diffi-

cile, est pourtant assez délicate quand on veut

observer les attractions et les répulsions ,
et

qu’il est inutile
,
pour les lapidaires, de recon-

noitre les répulsions
,
nous nous bornerons

,

pour plus de simplicité, à indiquer de quelle

manière on peut reconnoitre les simples at-

tractions dans les pierres qui sont susceptibles

de s’électriser par cette voie; nous dirons seu-

lement
,
pour satisfaire la curiosité des différens

artistes qui travaillent les pierres fines, que

plusieurs d’entr’elles sont susceptibles ,
après

avoir été chauffées, d’attirer l’aiguille de l’élec-

tromètre par une de ses extrémités et de la

repousser par l’autre; que quand ces mêmes

pierres sont cristallisées , les sommets de leurs

cristaux sont différens
;
et que dans le cas ou

l’on auroit électrisé l’électromètre avec un bâ-

ton de gomme laque ou de cire à cacheter.



le sommet qui auroit le moins de faces attire-

roit l’aiguille, tandis que celui qui en auroit

davantage la repousseroit constamment. Mais

pour les lapidaires il suffit de savoir que lors-

qu’on veut essayer si une pierre est électrique

par la chaleur, il ne s’agit que de la faire chauf-

fer mode'rëment et de l’approcher d’une des

extrémités de l’aiguille. Si la pierre que 1 on sou-

met à cette épreuve est susceptible de s’élec-

triser, elle attire l’aiguille et la fait tourner à

mesure qu’on l’en écarte. 11 en est de même par

rapport aux pierres qui s’électrisent par le frot-

tement. L’expérience se réduit à frotter la pierre

sur un morceau de drap et à la présenter à

l’une des branches de l’électromètre ;
on peut

même, à la rigueur, substituer à cet instru-

ment ,
dans l’un et l’autre cas , toute espèce de

corps léger, un cheveu
,
par exemple

,
quelques

filamens de coton cardé, des barbes de plume,

le moindre duvet , de la sciure de bois ,
etc.

,

parce que ce sont autant d’électromètres, qui

se trouvent à la portée de tout le monde ;

et quand on en approche une pierre électrisée

,

ils se dressent tous vers elle
;

et pour peu que

l’électricité soit énergique, ils sautent à la sur-

face de la pierre
,

s’y attachent et y restent

suspendus iusqua ce que la force ,. en di-
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minuant

, ne permette plus de les y soutenir.

L’électricité est un fort bon caractère
;
on

peut en faire usage dans différentes occasions

,

et sans altérer en aucune manière les pierres

que l’on soumet à cette épreuve.

§ XI. De la cassure des pierres.

On remarque dans les pierres différentes

espèces de cassures.

Les principales
, c’est-à-dire les mieux tran-

chées , sont :

i°. La cassure vitreuse , qui approche le

plus de la cassure du verre ou de la glace.

2 °. La cassure e'cai/leuse
(
ou cassure de

cire), qui présente de grandes surfaces cou-

vertes d’une multitude de petites esquilles blan-

ches et translucides
, analogues à celles qu’on

aperçoit sur les deux faces mises à découvert

par la fracture d’un morceau de cire.

3o. La cassure conchoide
,
qui présente des

enfoncemens réguliers qui ressemblent à des

impressions de coquilles.

4°. Enfin la cassure grenue qu’offrent tou-

tes les pierres qui ont le tissu granuleux, tels

que les grès
,
les granits , etc.

Les diverses cassures ne tenant qu’à l’arran-

gement des molécules
,
et non à la nature intime

I



des pierres ,
il en resuite quelles sont très-

variables et quelles ne peuvent servir tout au

plus qu’à distinguer les variétés entr elles. Néan-

moins ,
il y a quelques minéraux qui ont cons-

tamment la même espèce de cassure. Cest

ainsi
,
par exemple ,

que le cristal de roche a

toujours la cassure vitreuse
,
et que les agathes

présentent constamment la cassure ecailleuse

( ou de cire), etc.

Il ne .-faut donc point rejeter totalement le

caractère tiré de la cassure ,
mais il ne faut pas

en faire abus
,
parce qu’il est extrêmement va-

riable.

§ XII. De la pesanteur spécifique des

pierres.

Pour bien comprendre ce que l’on entend

par la pesanteur spécifique des pierres
,

il faut

les supposer toutes d’un volume égal ( un pouce

cube par exemple), ensuite comparer leurs

poids respectifs deux à deux ,
en les pesant dans

les plateaux d’une balance ordinaire
;

alors il

est bien évident qu’en mettant dans l’un des

bassins un sApliir d’un pouce cube ,
et dans

l’autre une émeraude du même volume ,
il

faudra
, si l’on veut établir l’équilibre entre ces

deux pierres, ajouter un certain nombre de
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poids du côté de l'émeraude
,
puisqu a volume

égal
, elle est plus légère que le saphir.

Or
, comme cette méthode de réduire les

pierres au même volume est absolument im-

praticable, on a été obligé de recourir 5 un

autre moyen qui consiste à prendre la pesan-

teur spécifique de l’eau pure pour terme de

comparaison
, et cette nouvelle méthode est

fondée sur cet axiome: qu'un corps plonge

dans l’eau perd autant de son poids que le

volume d’eau qu’il de'place. Ainsi
,
par exem-

ple , on sait que le platine pèse, à volume égal,

presque deux fois autant que l’argent, c’est-à-

dire
,
qu’un pied cube de platine pèse environ

1470 livres
,

tandis qu’un pied cube d’argent

n’en pèse que 749; par la même raison une

livre d’argent occupera deux fois plus de place

qu’une livre de platine, et si l’on plonge l’une

et l’autre dans l’eau
, l’argent déplacera deux

fois plus d’eau que le platine
;
or comme l’eau

pure pèse 70 livres le pied cube , si l’on plonge

3498 livres
,
ou un pied cube de platine , dans

l’eau
,

il ne perdra que 70 livres de son poids

,

tandis que si l’on y plonge le même poids d’ar-

gent, il déplacera deux pieds cubes d’eau et

perdra 140 livres.

Il en est de même des pierres
,
leurs densités
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sont extrêmement variables ,
et il est souvent

très-essentiel de les connoître. Pour cet effet, on

a construit un instrument particulièrement des-

tine à cet usage j
il porte le nom de balance

hydrostatique de Nickolson.

11 est composé d’un cylindre de fer-blanc de

deux pouces de diamètre sur huit à dix de long.

Ce tuyau qui forme le corps de l’instrument

,

est surmonté d’une tige de laiton marquée à

un certain point d’un trait de lime, et sui-

montée d’une petite cuvette qui en reçoit une

autre plus large qui sert à faciliter le change-

ment des poids.

A la partie inférieure du cylindre est un cône

renversé
,
qui y est fixé par une espèce d anse

;

ce cône ,
dont la base est concave ,

est lesté

avec du plomb de manière à maintenir 1 aero-

mètre dans une situation verticale ët d’un poids

tel que
,
lorsqu’on plonge 1 instrument dans 1 eau

et qu’on l’abandonne à lui-même ,
il en reste

une partie hors de l’eau.

Lorsque l’on veut prendre la pesanteur spéci-

fique d’une pierre avec cette balance hydro-

statique
,

il faut avoir un bocal rempli d eau

distillée de -pluie ou même d’eau bien filtrée à

la température de i4° du thermomètre de

Réaumur.
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Il faut ensuite y plonger l’aëromètre

, et quand
il est stationnaire

, on met des poids dans la cu-

vette supérieure
, de manière à ce qu’il s’en-

fonce dans l’eau jusqu’au trait de lime qui est

sur la tige qui supporte la cuvette.

Supposons qu’il ait fallu vingt grains pour le

faiie descendre jusqu à ce point, ce sera le poids

que ne pourront excéder les pierres que l’on

peseroit avec une telle balance.

On retirera ces vingt grains
, l’on mettra la

pierre à leur place
, et l’on ajoutera à côté d’elle

les poids qui seront nécessaires pour faire affleu-

i er 1 aerometre une seconde fois au trait de
lime. Si 1 on a ajouté six grains

,
par exemple

,

le poids de la pierre sera de quatorze grains.

Ces deux operations ont donc servi à donner
le poids réel de la pierre.

On reprendra cette pierre
, on la posera sur

la base du cône
, on replongera une troisième

fois l’aéromètre dans l’eau, et l’on ajoutera aux
six grains qui sont restés sur la cuvette

,
le

nombre qu il en faudra pour faire descendre

une troisième fois l’aéromètre au point convenu.

Cette troisième charge donnera la perte exacte

que la pierre fait dans l’eau.

Ayant donc écrit les trois charges les unes

à côté des autres
, on aura

,
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ire. Charge ,
vingt grains.

2e
. Charge

,
six grains.

5e . Charge
,
treize grains.

Ensuite en soustrayant la première de la

seconde , on aura quatorze grains pour le

poids réel
;
de même qu’en soustrayant la

seconde de la troisième , on aura la perte que

la pierre a faite dans l’eau, c’est-à-dire sept

grains. Or, pour trouver la pesanteur spéci-

fique d’une pierre dont on connoît le poids

dans l’air
, et la perte qu’elle a faite dans l’eau

,

il faut simplement diviser son poids réel par

cette même perte. Ainsi dans l’exemple que

nous avons choisi , la pesanteur spécifique se-

roit 2,0, c’est-à-dire, en d’autres termes, que

cette pierre seroit deux fois plus pesante que

l’eau
, à volume égal.

On doit réserver l’épreuve de la pesanteur

spécifique pour des circonstances difficiles
;
car

elle demande trop de précautions et elle exige

trop de précision pour être employée journel-

lement : aussi parmi les caractères minéralo-

giques
,
c’est un des plus décisifs

;
il a ,

d’ail-

leurs
, l’avantage de pouvoir s’éprouver sur des

pierres taillées et polies
,
pourvu seulement

quelles soient dénuées de toute espèce de

monture
, ce qui en altéreroit sensiblement

la pesanteur spécifique.
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Pline (i) dit aussi que les anciens faisoient

Dsage de la pesanteur pour reconnoître les

pierres; et il est bien évident que ce ne peut

être que de la pesanteur spécifique dont il est

ici question.

§ XIII. De la fusion des pierres.

Plusieurs pierres ont la propriété' de se fon-

dre au chalumeau. Cet instrument, comme on
le sait, est un simple tube de fer, de cuivre,

d argent ou de verre recourbé à son extré-

mité, dont le canal diminue graduellement et

se termine par un très-petit trou.

Lorsque l’on veut essayer la fusion d’une

pierre quelconque, on en fixe une parcelle au

bout dune petite pince de fer très-déliée; on

souffle dans le chalumeau, et l’on dirige le vent

qui en sort sur la flamme d’une chandelle,

dune bougie ou d’une lampe, ce qui produit

un dard de flamme pur et bleuâtre vers l ex-

trémité
; l’on place le fragment de la pierre vis-

à-vis ce jet de flamme, et on l’approche jus-

qua ce qu’il soit plongé dans sa partie bleue,

parce que c’est à cet endroit que la chaleur a

le plus d’intensité.

(i) Pline hist. nat. Chap. io. liv. XXXV1Ï.



PRECIEUSES. 2g

Après avoir tenu pendant un instant la par-

celle que l’on essaye dans un état d’incandes-

cence qui approche du rouge blanc } la pierre

est fondue si elle en est susceptible , et produit

soit un verre blanc ou coloré, un émail, une

fritte ou une masse spongieuse beaucoup plus

grosse que le fragment qu’on a soumis à l’é-

preuve.

Parmi les pierres qui sont susceptibles de sè

fondre au chalumeau, on remarque l’émeraude,

le grenat, toutes les variétés de feld -spath qui

sont susceptibles d’être employées dans la bijou-

terie
,
et une multitude d’autres substances.

La fusion est un très-bon caractère miné-

ralogique
;
mais il ne peut s’appliquer qu’aux;

pierres brutes
,
attendu qu’il faut en briser un

petit fragment et qu’on ne peut point attaquer

ainsi une pierre polie et taillée.

§ XIV. De la phosphorescence.

On connoît plusieurs pierres qui répandent

une lueur douce lorsqu'on les frotte les unes

avec les autres, et cette phosphorescence est

analogue à celle que produisent deux morceaux

de sucre frottés l’un contre l’autre.

Les agathes et les différentes variétés de cris-

tal de roche sont les principales pierres phos-
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phorescentes par le frottement

; mais il en est
encore d’autres qui donnent une belle lueur
bleue, verte ou jaune lorsqu’on jette leur pous-
sière sur les charbons ardens : telles sont les

differentes variétés du spath-fluor.

On ne sait point à quoi attribuer ce singulier

phénomène, mais le fait est qu’il se présente
constamment dans les différentes pierres que
nous venons de citer

; néanmoins on ne peut
legardei le que comme un caractère purement
secondaire.

• • r •

§ X’V . De l action de beau Jbrte ou acide
nitrique sur les marbres et les albâtres.

Une goutte d’eau forte (acide nitrique) jetée

sur un marbre proprement dit ou sur un véri-

table albâtre oriental, produit à l’endroit où
elle tombe un bouillonnement très-vif que l’on

appelle effervescence.

Ce s'eu! caractère distingue nettement les

vrais marbres de cette foule de roches auxquelles

Jcs artistes donnent improprement le nom de

marbres.

On reconnoit aussi très - aisément
,
par ce

même moyen, le véritable albâtre ou albâtre

oriental davec Xalbâtre gypseux qui ne fait

aucune effervescence.
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CHAPITRE II.

PREMIÈRE DIVISION.
4

PIERRES DURES.

(
Pierres qui raient le quartz.

)

1°. DIAMAN T:

(
Diamant des Allemands

;
adamas des An-

ciens
;
aimas des Perses , des Turcs et des

Arabes. )

On ne comprend sous le nom de diamant que le

diamant proprement dit : on en exclut généra-

lement toutes les autres pierres qui portent ce

nom
;
tels que les diamans d’Alençon, d’Olivet,

de la Tolpha
,

etc.

Le diamant est le plus dur de tous les corps;

lorsqu’il est taillé et poli, il devient le plus

brillant.

Il est électrique par le frottement.

Quand il sort de la mine, sa surface est terne

et rabotteuse.

Sa pesanteur spécifique est de 5,5 environ.

L’octaèdre et le dodécaèdre à faces convexes
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sont les formes sous lesquelles il se présente or-

dinairement. PL 1, fig. 2 et g.

Exposé à un feu violent, le diamant brûle

avec une flamme bleue et finit par disparoître

,

malgré que Pline ait assuré qu’il n’étoit pas

même susceptible de s’échauffer au feu (i).

Les diamans sont ordinairement limpides et

sans couleur
j
mais néanmoins l’on en trouve de

roses, de jaunâtres, d’orangés , de noirâtres ,
de

verdâtres, de bleus et ces derniers sont les moins

estimés. On remarque dans les diamans les mieux

polis un certain aspect métallique qui a quelque

chose de gras , et la grande densité de ses reflets

avoit fait présumer à Newton, qui écrivoit

en 1675, que le diamant devoit être range a

côté des combustibles : ce qui depuis a été

prouvé d’une manière incontestable par ungrand

nombre d’expériences chimiques.

Des mines de diamant.

Les trois principales mines de diamant sont

celles de Gani

,

de Raolconda et de Gouel (2).

(1) Pline, Liv. XXXVII. Chapitre 4 de son Lst. nat>

(2 )
J’ai extrait tont ce qui regarde le gisement et l’ex-

ploitation du diamant, de la relation des six voyages que

.Tavernier a faits aux grandes Indes et en Perse.

Je sais que cet auteur n’a pas toujours mérité la con-
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La mine de Gant appartient au royaume

de Golconde
; elle est située à sept journées au

levant de la ville de ce nom et éloignée d’une

lieue et demie environ d'une chaîne de mon-
tagnes assez considérable. C'est dans cet c pace

que 1 on trouve les diamans
; et l’on a remarqué

qu’ils augmentent de grosseur, à mesure que
1 on approche de ces mêmes montagnes.

On se sert de la bêche pour exploiter cette

mine qui paroit, d apres ce qu’en ditTavernier

,

n etre qu une espèce d’argile ferrugineuse. On
creuse jusqu à ce que 1 on trouve leau, qui est

ordinairement à quatorze ou quinze pieds de
profondeur; et lorsqu’on l’a atteinte, on aban-
donne la fouille

,
parce qu’il n’y a plus rien à

espérer.

Les femmes et les enfans transportent cette

terre sur une sorte d’esplanade entourée de
muis de deux pieds de haut, et lorsque cette

enceinte est remplie
, les ouvriers puisent avec

fiance dn public
; néanmoins comme il a été plusieurs

fois aux mines de diamant, que nous n’avons absolu-
ment rien sur ce sujet intéressant, j’ai cru qu’il éloit

nécessaire de donner un extrait de ce que nous a laissé

Tavernier. J ai d’ailleurs eu soin d’en écarter tout ce qui
m a paru faux ou exagéré.

3
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des cruches
,
l’eau qui est au fond de la mine ci

vont la jeter sur cette terre , ce qui la délaye et

la lave; dans ce moment l’on ouvre des rigoles

qui sont pratiquées de distance en distance au

pied des murs
;
l’eau s’échappe alors avec force

et entraîne avec elle le plus gros de la terre : on

continue le lavage jusqu’à ce qu’il ne reste plus

qu’un sable grossier qu’on laisse sécher au so-

leil
;
ensuite les mineurs prennent ce sable et le

vannent dans des paniers pour en ôter la menue

poussière ;
on remet ce qui reste sur le terrein ;

on l’unit avec des rateaux, et quand cela est fini

,

les ouvriers
,
munis d’especes de pilons de bois

,

vont d’une extrémité à l’autre de la place en

frappant et cassant les noyaux de terre. Cette

opération se répète deux ou trois fois avant de

revanner de nouveau ;
après quoi on étale encore

le sable, et tous les ouvriers cherchent les dia-

mans de la manière la plus scrupuleuse; c’est

aussi le moment ou ils sont surveillés de plus

près ,
dans la crainte qu’ils n’en avalent quel-

ques-uns
,
seul moyen qui leur reste d’en déro-

ber, puisqu’ils sont tout-à-fait nus.

La mine de Gani est célèbre par le nombre

des grandes pièces qu elle a fournie ;
mais ses

ë

diamans sont quelquefois colores ,
ce qui en

diminue la valeur.

»
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La mine de Raolconda appartient au roi de

Visapour ,• elle est située dans la province de
Carnatik

, à cinq journées de Golconde et à

huit ou neuf de Visapour. Elle fut decouverte
par hasard vers le milieu du quatorzième siècle.

Autour du lieu où Ion trouve les diamans,
la ter re est sablonneuse et pleine de rochers fen-

dilles. Ces fissures
, qui ont depuis un demi-

doigt jusqu’à un doigt d’épaisseur, sont remplies
de sable et de terre que les mineurs tirent, au
moyen de petits crochets de fer, et qu’ils recueil-
lent avec beaucoup de soin

;
mais comme ces

fentes sont souvent contournées et qu’il n’est plus
possible de les déblayer avec de simples crochets,
les mineurs sont forcés de casser la roche

, en
suivant toutefois la direction des veines, et pour
cela ils emploient de forts leviers de fer. On pré-
sume

,
que c est aux grandes secousses qu’ils

donnent avec cet instrument
,
qu’est due la quan-

tité de diamans fêlés que l’on trouve à Raol-
conda

j
de plus

, les diamans de cette mine
sont sujets à renfermer des points noirs et même
des points rouges qui en diminuent encore plus
la valeur. Quant au lavage

, il se fait absolument
comme à la mine de Gani.

°n «voit découvert une autre mine entre
celle de Gani et celle de Raolconda

, mais le
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roi la fit fermer

,
parce que les diamans qu’on

en retiroit e'toient beaux en apparence; mais

se brisoient dès qu’on les passoit sur la meule.

La rivière de Gouel (
qui peut être considérée

comme une mine de diamant) coule près de

Soumelpour , dans le royaume de Bengale
;
elle

prend sa naissance dans les hautes montagnes

qui sont au midi, et finit par se jeter dans le

Gange.

Immédiatement après la saison des pluies ,
et

lorsque le Gouel est éclairci ,
c’est-à-dire vers le

mois de janvier, un grand nombre dhabitans

de tout âge et de tout sexe se rendent sur ses

bords
;
et comme à cette époque le Gouel est

très-bas ,
il laisse à sec de petites îles de sable

qui ont été accumulées pendant la saison des

grosses eaux, et ce sont ces amas de sable qui

renferment des diamans ,
et que l’on enlève jus-

qu’à la profondeur de deux pieds seulement,

après les avoir entourés de pieux et de fascines

pour que l’eau n incommode point les travailleurs.

On porte ce sable sur des places semblables à

celles que j’ai déjà décrites ,
et le reste se passe

absolument comme aux autres mines.

C’est de cette rivière que nous viennent toutes

les pointes nriwes qui circulent dans le com-

merce.



On cite encore la mine de Pasteal
,
qui est si-

tuée à vingt milles de Golconde et au pied des

montagnes de Gates. On dit que ses diamans

sont très-recherches.

On assure qu’on trouve aussi des diamans à

Boundelcound
, environ à soixante milles an-

glois au midi de la rivière Jousrna
,
qui coule

dans le Gange. Boundelcound est un terrein

montagneux
, d’environ cent milles carres

,
qui

est soumis au Raya (i), et qui est situé dans le

nord du Decca.

Vers le commencement du siècle dernier, on a

découvert des diamans au Brésil, dans le district

de Serro Dofrio. Leur lieu natal est la croûte

même des montagnes. Mais on préfère
,
pour la

facilité du travail
, de chercher ceux qui se trou-

vent dans les alterrissemens voisins ou dans les

lits des rivières environnantes
, telles que le

Riachofundo , Riodo Peixe et la Giquitigno-

gna. On en trouve encore dans d’autres parties

du Brésil
, mais ils ne sont pas exploités.

Comme la decouverte de ces diamans a fait

baisser sensiblement la valeur de ceux des Gran-
des-Indes

,
les joailliers ont cherché à les discrédi-

(i) Pinkerton géographie, tom. 2
,
page 356

,
nou-

velle édition
;

et Rennel
,
page a33.
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ter, en leur attribuant moins de dureté qu’à

ceux de l’ancien continent
;
mais actuellement

on est revenu de ce préjugé, et les diamans du
Brésil

,
qui portent dans le commerce le nom de

diamans de Portugal, sont aussi estimés que
ceux qui nous viennent des Grandes-Indes.

Enfin on trouve des diamans à l’ile de Bor-

néo , et particulièrement à Linga et à Bagnière-

Massène
, dans la même île

;
mais ils sont moins

beaux que ceux de Linga. (Communiqué par

M, Leschenault, naturaliste, qui a fait un long

séjour à Bornéo), On cite aussi dans la même
île la rivière de Succadan

, comme roulant des

diamans dans son lit.

Tous les diamans que j’ai vus, et qui venoient

de cette île, étoient en octaèdres
,

c’est-à-dire

en pointes naïves.

Du commerce des diamans aux Indes (i).

Le commerce du diamant se fait aux Indes

d’une manière très-loyale, Les marchands en

gros payent un impôt au souverain pour le droit

de fouille
;

il leur est enjoint de déclarer au rece-

veur toutes les pierres qu’ils vendent, afin que

l’acheteur paye 2 p. | au roi sur tout ce qu’il a

acheté pendant son séjour à la mine.

(i) Tavernier , relation de six voyages, etc.
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Ces marchands vont trouver les négocians

européens ,
leur portent des parties considéra-

bles de diamans, et ont assez de confiance en

eux pour les déposer chez eux pendant quelques

jours
,
afin qu'ils aient le temps de les examiner.

D’un autre côté,le gouvernementpayeunhomme

exprès pour peser tous les diamans qui se ven-

dent publiquement, donc on ne peut être trompe

ni sur le poids ni sur la beauté des diamans 3

puisque l’on a la facilité de les examiner à loi-

sir, et qu’ils sont pesés par un homme à la solde

du gouvernement.

Il y a sur la mine même quantité de diaman-

taires qui fouillent k leur compte
,
et qui taillent

eux-mêmes leurs diamans , ce qu’ils font k

beaucoup meilleur marché que nous, k cause du

bas prix de la poudre de diamant, mais mal-

gré cela
(

ils ne polissent pas aussi bien qu’en

Europe, où celte poudre est extrêmement chère.

Lorsque les diamans n’ont point de défauts

,

les Indiens se contentent d’en polir la surface

pour ne point les diminuer de poids
;

tandis

que
, s’ils y aperçoivent quelques points ou

quelques glaces, ils les chargent de facettes

pour tâcher de déguiser ces imperfections
,
et par

conséquent cette précaution devient un moyen
de reconnoitre leur fraude.
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Le commerce du diamant est si e'tendu et

si general aux Indes-Orientales, que les enfans
mêmes en achètent en détail. Pour cela ils for-
ment de petites sociétés et ils viennent tous les

matins sur la place publique attendre qu’on
leur offre quelques diamans à acheter : alors
le plus âgé, qui est le chef de la compagnie,
fait e marché, et ces jeunes marchands, qui
ont depuis dix jusqua quinze ans, revendent
leurs pierres à des négocians qui font ce com-
merce en gros(i).

Les Indiens évitent le grand jour pour exa-
miner I eau des diamans

; ils préfèrent la lu-

mièi e d une lampe ou 1 ombre d’un arbre touffu.

Les di fierens defauts des diamans sont : les

glaces y les terrasses
, les jardinages , les

dragoneaux
,
qui ne sont autre chose que des

fentes remplies de matières hétérogènes. Quant
aux points rouges et aux points noirs , ils sont

dus à des corps étrangers, renfermés dans l’in-

térieur même des diamans; et comme les points

rouges ôtent plus de valeur aux diamans que

les points noirs
, on change leur couleur en les

exposant à un feu modéré.

(i) Taverniei-j Voyage aux Indes.
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De la taille et du polissage du diamant.

L’art de polir le diamant ne date que de

Louis Bergen
,
en frottant deux diamans 1 un

contre l’autre ,
s’aperçut qu ils s usoient mutuel-

lement et qu ils dcvenoient de plus en plus bril-

lans à mesure qu’ils perdoient cette couche

terne qui les couvroit.

Stimule’ par ce premier succès, il ramassa la

poussière que les deux diamans lui avoient

fournie, et il en enduisit une roue qu’il lit cons-

truire à cet effet, et, pour la première fois, le

diamant s’offrit dans tout son éclat. Alors seu-

lement il devint un objet de parure et d’orne-

ment
;
car avant cette époque on le portoit tel

qu’il sortoit du sein de la terre. C’est ainsi que

l’agrafïe du manteau impérial de Charlemagne

est enrichie de ces diamans non polis.

Telle est l’origine de l’art du diamantaire,

que l’on a perfectionné de nos jours
,
et dont

nous allons donner un aperçu rapide.

Lorsque l’on veut polir le diamant, on com-

mence par régrisen Pour y parvenir, on fixe

deux diamans au bout de deux petits manches

de bois, on les frotte 1 un contre l'autre jusqu’à

ce que leur croûte soit toul-à-fail enlevée ,
et
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J on reçoit la poudre qui en resuite dans une
boite qui s appelle égrisoir.

On prend cette poudre, on l’étend avec quel-
ques gouttes d’huile sur une petite roue d’acier
non trempé

, horizontale et mise en mouvement
pai une roue de bois d’un diamètre beaucoup
plus considérable. De cette manière, on par-
vient à polir et à tailler le diamant

, mais il faut
avoir soin de suivre la direction de ses lames
pour chaque face en particulier, car sans cette

précaution, le diamant s’échaufferoit sans se
polir; et c’est ce qui arrive aux diamans groupés.
On assure cependant que les Indiens parvien-
nent à les polir assez facilement.

Loisquun diamant est trop épais, on le

clive, c est a dire qu’on le divise en deux par-
ties en suivant le sens de ses lames. Pour faci-

liter cette opération délicate, on commence
par former une petite rainure à l’endroit où
1 on a 1 intention de le diviser, et cela

,
au moyen

d’un fil de fer extrêmement tenu et enduit de
poussière de diamant humectée d’eau et de
vinaigre; quand cette route est tracée, on in-

sère dedans une lame tranchante
; on frappe

dessus un coup sec et la pierre se divise net-

tement en deux parties.

L’auteur du Mercure Indien dit qu’on ne
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hasarde le clivage que sur des diamans au-

dessous de 5 a 6 karals
;
que

,
passe ce poids,

on les scie avec un fil de fer enduit de pous-

sière de diamant (i).

Les diamans, tels qu’ils sortent de la mine,

portent dans le commerce diffërens noms.

Les diamans octaèdres
,
pl. I , fig. 2

,
se nom-

ment pointes naïves.

Les diamans dodécaèdres à faces convexes

et qui, par conséquent, sont presque sphéroï-

daux, s’appellent diamans bruts ou ingénus.

Ceux qui sont formés par la réunion de plu-

sieurs cristaux
, et qui se refusent au clivage

,

à cause des différentes positions de leurs lames,

s’appellent diamans de nature.

Enfin ceux qui sont d’un trop petit volume

,

ne sont plus considérés que comme de simples

éclats et ils portent dans le commerce le nom
de grains de sel.

Les anciens
, comme nous l’avons déjà dit

,
ne

savoient point polir le diamant
;
mais ils s’en

servoient pour graver sur les pierres dures; et

comme ils e'toient obligés d’employer des pointes

extrêmement fines pour graver les parties déli-

cates
,
ils le brisoierit et en enchassoient les éclats-

fi) Mercure Indien
,
seconde partie, p. 1?. et snir.
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Pline rapporte sërieusement qu’on ne pouvoit
parvenir à le rompre qu’après l’avoir plonge dans
du sang de bouc : ce qui est une fable absurde

,

puisque le diamant est naturellement très fragile.

Desformes que l'on donne au diamant.

Il J a quatre manières de tailler le diamant:
i . En pierre foible

;
2°. en pierre épaisse ;

3 °- en rose, et 4«. en brillant.

1 °- La pierre joible
y pi. Il, fig. 2 , a la

forme d’une table carrée ou oblongue
,
dont les

bords sont abattus en talus et forment tout au-

tour des especes de biseaux. On ne donne cette

forme qu aux diamans que l’on a été obligé de
cliver

, soit pour diminuer leur trop grande
épaisseur

, soit pour faire disparoitre quelques

imperfections.

2°. La pierre épaisse
, pl. II, fig. 3, res-

semble à 1 extérieur à la pierre foible
, mais au

beu de se terminer comme elle inférieurement

pai une face plane
,

la partie qui doit être en-
gagée dans la monture a la forme d’une culasse

qui emporte à elle seule les deux tiers de toute

l’épaisseur de la pierre.

3°. La rose
,

pl. II, fig. 4, se présente hors

de la monture sous la forme d’une pyramide
applatie

, dont la pointe se termine par six faces
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triangulaires qui forment une ëtoile, accompa-

gnées d’autres facettes egalement triangulaires.

La portion qui doit être enferme'e dans la mon-

ture, est termine'e par une face plane.

4°. Le brillant, pi. II, fig. 5, se termine

extérieurement par une table octogone ,
entou-

rée d’une double rangée de faces triangulaires

,

que l’on appelle dentelle. La partie qui doit être

enfermée dans la monture, absorbe à elle seule

les deux tiers de toute l’épaisseur de la pierre

,

et cette culasse est couverte de facettes qui ré-

pondent jusqu a un certain point à celles qui

couvrent la surface externe
(

1 ).

De la valeur des diamans.

Jeffries, joailler anglois, qui s’est beaucoup

occupé de la taille et de la valeur des diamans
,

indique trois manières, ou plutôt trois règles diffé-

rentes
,
pour déterminer leur valeur intrinsèque.

La plus simple est celle qui consiste à multi-

plier le poids du diamant par lui - même
,
et à

remultiplier ce produit par le prix d’un diamant

pesant un karat, prix que l’on varie suivant la

qualité et la beauté de la pierre.

(1) Voyez pour de plus grands détails le traité des

diamans et des perles
,
par Jeffries.
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Exemple. ,

On demande la valeur d’un diamant de douze
karats.

Multipliant 1 2 par 1 2 , on aura 144 , et mul-
tipliant ces 144 par 48 liv. qui est le prix moyen
d un diamant qui pèse un karat, on aura 6,9 1 2 h
ou environ 288 liv. sterling. La valeur que nous
indiquons ici d’après Jeffries

, est le prix moyen
des diamans, cest-à-dire, qu il est trop élevé

pour les diamans défectueux
, mais qu’il est

trop foible pour les diamans d’un grand poids

ou d’une perfection remarquable
; mais il con-

vient aux diamans ordinaires qui circulent jour-

nellement dans le commerce (1). Il est inutile

de dire que, passé un certain poids, il n’y a

plus de règle certaine pour évaluer les diamans;

leur valeur est absolument arbitraire. Jeffries

lixe cette limite à 100 karats.

(1) Cette règle peut aisément se traduire en langage

algébrique, car en faisant a le poids du diamant, et

b la valeur d’un diamant d’un karat
,
on aura l’équa-

tion suivante : a 1 X b — x ou la valeur totale, et

en substituant des nombres aux valeurs littérales
,
on

aura pour un diamant de 12 karats
,
12 X 12 ^ 4$

~ x. 011 6,yi2 livres.
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Didmans remarquables et renommés par

leur grosseur.

i.° Diamant du Grand-Mogol.

IJ pèse aygjkarats
;

c’est une grande rose

qui a la forme d’un œufcoupé transversalement;

il est couvert, comme toutes les roses
, de petites

facettes triangulaires; il seroit parfait s’il n’avoit

point une petite glace à l’un de ses angles.

Cette belle pierre fut trouvée à la mine de

Gani'
}
lorsqu’elle étoit brute, elle pesoit 900

karats.

2.0 Diamant de VEmpereur de Russie.

Il pèse ig5 karats; il est de la grosseur d’un

œuf de pigeon
;

il enrichit la tête du sceptre

impérial. C’étoit un des jeux d’une idole de
Brama; un grenadier françois le lui arracha, et

le vendit à vil prix
; enfin

, après avoir passé

dans trois autres mains
,

il fut présenté à l’im-

pératrice Catherine II, qui l’acheta 2,25o,ooo liv.

comptant
, et fit au proprietaire une rente via-

gère de 25o,ooo liv.

3°» Diamant du ci-devant Grand-Duc de

Toscane.

Il pèse i3g karats sa forme est très-belle;

mais son eau tire un peu sur le citron
;
ce qui
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en diminue beaucoup la valeur. 11 est taille à

neuf pans
, et il est couvert de facettes qui for-

ment une étoile à neuf rayons.

Diamans de S. M. l’Empereur et Roi.

4° Le Re'gent.

Il pèse i36 karats sa forme et son eau sont

sans de'fauts
;
aussi peut-il être regarde, relati-

vement à la perfection, comme le plus beau

diamant du monde. Il a coûté 2,5oo,ooo liv. :

on l’estime le double; il fut trouvé à la mine

de Pasteal

,

et apporté d’Angleterre par le duc

d Orléans, alors régent, et c’est de là que lui

vient son nom. S. M. le porte à la poignée de

son épée.

5°. Le Sancy.

Il pèse 55 karats; on l’estime 600,000 livres.

Il fut apporté par le baron de Sancy
,
ambassa-

deur à Constantinople.

Tels sont les cinq principaux diamans con-

nus dans le commerce
;
on citoit aussi celui de

la couronne de Portugal
;
mais ce n’est qu’une

topaze blanche ,
semblable au prétendu diamant

gravé de la bibliothèque impériale
,
qui repré-

sente ,
en regard ,

Philippe II et Don Carlos ,

et qui n’est aussi qu’une topaze de Saxe.
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II
0

. S A P H I R.

( Corindon-hyalin des mine'ralogistes
, ancien-

nement Telesie.)

On réunit sous le nom de saphir les saphirs or-
dinaires, le rubis oriental

,
la topaze orientale,

l’émeraude orientale et l’astérie.

On en exclut le saphir d’eau
,
le saphir du Brésil

et le saphir faux.

Inf saphir raie tous les corps, excepte le dia-
mant; sa pesanteur spécifique est environ 4,0.
Il a la double réfraction (1).

Ses formes régulières dérivent toutes du dode-
caedre à faces triangulaires allongées, pi. I,/ig. 5,
ou du prisme hexaèdre régulier, li- . 6 .

Les saphirs bruts qui circulent dans le com-
merce, sont ordinairement arrondis

, à cause du
frottement qu’ils éprouvent dans le lit des tor-
rens ou des rivières où on les trouve presque
toujours.

Le saphir offre plusieurs variétés de couleurs

(1) On a écrit dans plusieurs ouvrages de minéralogie

T/
C Sapl“ r

,

a la rt:fract,
'

on simple, mais depuis on adécouvert qu’il l’avoit doub]e>
P

4
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dont les anciens faisoient autant d’espèces de

pierres particulières. Ainsi l’on trouve :

i°. Le saphir blanc. 11 est parfaitement lim-

pide.

2 °. Le saphir rouge , (
rubis oriental des

lapidaires.
)

Il est d’un rouge très-vif, qui cepen-

dant est mêlé d’une légère nuance de violet.

3°. Le saphir vermeil , (
vermeil orien-

tal ou rubis calcédonieux des lapidaires. )
Il

est d’un rouge un peu laiteux
,
légèrement cha-

toyant.

4°. Le saphirjaune , ( topaze orientale des

lapidaires.
)

Il est d’un jaune pur
,
qui tient le

milieu entre le jaune roux de la topaze du Brésil

et le jaune pâle de la topaze de Saxe.

5°. Le saphir violet
, (

améthyste orientale

des lapidaires ). 11 est d’un violet pur et écla-

tent; ce qui le distingue de l’améthyste ordinaire,

dont la couleur est un peu terne ou un tant soit

peu rembrunie.

6°. Le saohir vert
, (
émeraude orientale des

lapidaires ). Il est extrêmement rare ,
sa couleur

est peu foncée.

y o. Le saphir bleu clair (saphir femelle des

lapidaires). Sa couleur est si foible qu on poui -

roit le considérer comme un saphir limpide

lavé d’une teinte de bleu.
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8°. Le saphir bleu indigo (saphir mâle des

lapidaires). Sa couleur est d’un bleu très-agréa-

ble qui n’est ni trop clair, ni trop fonce'.

Ces deux variétés sont les saphirs propre-

ment dits des lapidaires. Je crois que le diamant

bleu de l’ile de Chypre, dont Pline fait men-
tion, est notre saphir bleu (i).

11 nous reste maintenant à décrire les saphirs

qui ont des reflets particuliers. Tels sont :

i°. Le saphir girasol dont le fond trans-

lucide lance des reflets d’une teinte rouge et

bleue
, semblables à ceux du quartz girasol

qui suivent les mouvemens de la pierre.

2°. Le saphir chatoyant, offrant des re-

flets nacrés très-vifs
, sur un fond rouge et bleu.

3°. Enfin le saphir astérie ou étoilé
( ou

saphir de chat des lapidaires).

Cette jolie variété de saphir est d’un bleu-

clair assez vif, et offre, quand il est taillé en
cabochon, des reflets étoilés qui rappellent l’i-

mage d’une brillante étoile sur un fond d’azur.

Il arrive quelquefois que l’on trouve des sa-

phiis qui reunissent dans un meme cristal plu-

sieurs des couleurs que nous venons de citer.

Ce fait démontre donc évidemment que les

(1) Pline, Hist. nat. Liv. XXXVII
,

cliap. 4.
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differentes variétés de couleurs du saphir doi-

vent être réunies dans la même famille
,
puis-

que la nature elle-même fait quelquefois cette

réunion.

Observations.

On trouve les saphirs dans les sables des

ruisseaux qui avoisinent les montagnes grani-

tiques. Ce^lan
,
le Pégu

,
la Bohême et le ruis-

seau de Rioupezouliou ,
près d Expailly en Ve-

lay
,
sont les principaux endroits où 1 on trouve

les saphirs.

Pour recueillir les saphirs du ruisseau d Ex-

pailly, on choisit un moment où il esta sec(i),

et les hommes qui s’occupent de cette espèce

de pêche , se munissent d’une petite auge de

bois et d’un sachet de toile ,
et ils remontent

le lit jusqu’à ce qu’ils trouvent de petites mar-

res d’eau profondes de y à 8 pouces et larges

de 3 à 4 pieds. Lorsqu’ils sont arrivés à ces

mares ,
ils entrent dedans et remplissent leurs

auges du sable et de la terre qui sont au fond;

ils les lavent etles remuent avec la main, sans sor-

tir leur auge de dedans 1 eau
,
de soi te que tous

(i' Faujas
,
Recherches sur les volcans éteints du

Velay et du Vivarais.
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les corps lourds restent au fond ,
tandis que

l’eau entraîne tout ce qui est léger : de cette

manière, quand ils retirent leur boîte de dessous

l’eau
,

elle renferme toujours une bonne quan-

tité de sable ferrugineux ,
et des saphirs mê-

lés avec de petites hyacinthes rouges.

Cette pierre
,

à cause de sa dureté ,
de la

vivacité de ses couleurs et de son brillant éclat,

tient le premier rang parmi les gemmes
;
lors-

qu’elle est blanche
,
elle peut même remplacer

le diamant jusqu’à un certain point. Aussi

,

pour distinguer les différentes variétés de sa-

phir des pierres avec lesquelles les lapidaires

les associoient mal-à-propos
,
ils leur ajoutoient

l’épithète d’orientales : Rubis oriental , topaze

orientale
y
etc.

Les saphirs reçoivent un poli parfait. On
les taille en Europe avec de la poussière de

diamant, et on les polit avec de l’émeril, qui

lui-même n’est qu’un grès de saphir, ainsi que

nous le démontrerons à l’article des substances

que les lapidaires emploient pour polir les

pierres dures.

Mais les ouvriers de la maison du roi de

Golconde
,

taillent les saphirs avec un archet

composé de deux fils de fer roulés l’un sur

1 autre en forme de cordonnet et enduit, ainsi
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que le dit Thevenot

, de poussière d’e'meril

blanc détrempée dans beaucoup d’eau et ré-

duite en boue liquide. Le voyageur ajoute qué

cet émeril ne se trouve que dans une seule

partie du royaume et qu’il y porte le nom
de corind. Or, il est plus que probable que

le corind de Golconde est la même pierre

que celle qui porte à la Chine le nom de co-

rindou
, à la côte de Coromandel celui de

coroum
,

et en France, par corruption, le

nom de corindon.

Cette substance est un saphir lamelleux qui

fut apporté pour la première fois de la Chine

en Angleterre, par le docteur Lind ,
et d’An-

gleterre en France
,

par M. Faujas. D’après

les détails curieux que ce naturaliste a don-

nés sur cette pierre
,

dans son intéressant

voyage en Angleterre
,

il en résulte que les

Chinois s’en servent ,
comme à Golconde

,
pour

scier les pierres dures
,
et qu’ils emploient aussi

un archet à double fil. C’est d’après la parfaite

identité qui existe entre le corindou des Chi-

nois et notre saphir

,

que les minéralogistes

ont cru devoir changer le nom de saphir en

celui de corindon. Mais comme ce nom est

encore neuf, qu’il est même inconnu de la

plupart des lapidaires, nous avons cru qu’il
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étoit plus convenable de conserver encore l’an-

cien nom qui, d’ailleurs ,
est si bien reçu dans

le langage familier, qu’il seroit impossible de

l’en faire disparoitre.

Les lapidaires font chauffer les saphirs bleus

,

pour les blanchir et leur donner plus d éclat.

L’un d’eux ,
M. Pichenot ,

m’a assuré qu’en

ayant laissé un trop long-temps exposé au feu,

il fut tout étonné de le trouver fondu en forme

de cabochon, malgré quil fût taille à facettes

avant l’opération. Les saphirs du ruisseau d Ex-

pailly, au lieu de blanchir au feu ,
deviennent

plus foncés en couleur. (Brongniard.)

Le plus beau saphir connu est celui qui existe

dans la collection du muséum d'histoire natu-

relle de Paris : il a la forme d un rhomboïde

dont le plus grand côté a 3 centimètres, 5 mil-

limètres de diamètre, et dans son plus petit

2 centimètres 5 millimètres. On lui a donne cette
4

forme
,
probablement pour lui conserver le

plus de poids possible.

Nous sommes tentés de croire que les an-

ciens ne savoient point graver le saphir, car

je ne sache point qu’il nous reste de vérita-

bles gravures antiques sur saphir; aussi aucun

des auteurs qui ont traité des pierres gravées,

n’a parlé du saphir. Nous n’avons que quel-
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cjues gravures modernes sur cette gemme

,

tel, par exemple, que le saphir rouge qui re-

présente Henri IV gravé par le célèbre Col-
doie, laquefie pierre existoit dans le cabinet
du duc d Orléans.

Nous renvoyons le saphir d'eau au quartz,
le saphir du Brésil à la tourmaline

, et le

saphir faux au spath-fluor.

III 0
. C ï M O P H A N E.

( Chrysoberyll des Allemands.
)

C est la clirysolithe opalissante, chatoyante, ou

orientale ries lapidaires.

La cymophane est presqu’aussi dure que le

saphir
j
elle l’est plus que la topaze et que l'é-

meraude; elle raye fortement le quartz.

Sa couleur est le vert tirant sur le jaunâtre
, et

cette teinte
,
peu agréable par elle-même

, est

relevée par un petit globule de lumière d’un

blanc bleuâtre qui vacille et se transporte d’un

point à 1 autre de la pierre, à mesure qu’on la

fait varier de position. Mais d y a des cymopha-

nes ou il s’étend sur toute la surface de la pierre

,

reste fixe et se change en un nuage qui obscur-

cit toute son étendue.

Ce jeu de lumière qui est la seule chose re-
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marquable dans cette pierre
,
n’est décrit dans

aucun ouvrage sur les pierres fines, pas même
dans celui de M. Dutens

,
qui est cependant le

plus moderne.

Sa pesanteur spécifique est environ 5,8;

lorsqu’elle est transparente elle a la double ré;

fraction.

Rarement on trouve des cristaux réguliers

de cette substance
,
presque toujours elle s’of-

fre sous la forme de petites masses arrondies

et roulées.

La fig. 4 représente la forme régulière la

plus simple des cristaux de cymophane. C’est

un prisme à quatre pans terminé à chaque ex-

trémité par deux faces disposées en forme de

toit. Ses autres variétés dérivent de celle-ci , et

sont beaucoup plus composées.

Observations.

La cymophane vient du Brésil de Ceylan et

d’un canton de la Sibérie.

Elle est peu estimée à cause de sa couleur,

qui n’a rien de remarquable.

On ne peut confondre la cymophane qu’avec

le feld-spath nacré (pierre de lune) et le quartz

chatoyant
;
mais elle se distingue de l’une et de

1 autre par son degré de dureté, qui est bien

plus considérable.



58 DES PIERRES

IV". RUBIS.

Spinelle des minéralogistes.

(Rubin des Allemands, Rubis - Spinelle

des lapidaires.
)

On ne comprend sous le nom de rubis que le rubis'"'

spinelle des lapidaires. On en exclut le rubis

oriental
,
le rubis du Brésil

,
le rubis Balais, le

rubis de Bohème
,
le rubis de Barbarie

,
le rubis

de roche, et le rubis faux.

Le spinelle raye fortement le quartz ,
mais

il est rayé par le saphir.

Sa couleur par excellence est le rouge tirant

un peu sur le rose
j
cette teinte subit diverses

modifications, telles que le rouge écarlate, le

rose ,
le rouge jaunâtre et le rouge pourpré

(almandine des anciens).

On en trouve aussi de bleus et de noirs
;

mais
,
comme ils ne peuvent intéresser les arls

,

je les passe sous silence.

La forme des rubis qui circulent dans le

commerce est toujours l’octaèdre régulier, pl. I,

fig. 2, ou quelquefois la forme globuleuse.

Sa pesanteur spécifique est environ 3,7 j

il est infusible au chalumeau ;
il y conserve

même sa couleur.



59PRECIEUSES.

Il a la réfraction simple.

Observations.

Les rubis spinelles se trouvent à Ceylan et

aux Indes
;
ils sont ,

comme la plupart des gem-

mes, dans le sable des torrens ou des rivières

où il sont accompagnés de saphirs, de topazes,

de hyacinthes ,
etc.

La couleur rouge du spinelle est due à / a-

cide cliromicjue ; elle est susceptible de varier

d’intensité, probablement en raison de la quan-

tité de ce principe colorant. Mais qu’il soit rose,

écarlate
,
jaunâtre ou pourpré ,

il n’en est pas

moins un spinelle; et il faut bien se garder de

le joindre au grenat
,
quand même sa couleur

ne seroit pas d’un rouge pur, comme 1 indique

M. Dutens
,
qui

,
à cet article ,

s’est absolument

trompé en indiquant comme caractère du gre-

nat d’avoir une teinte jaunâtre, tandis que c’est

un rouge foncé tirant sur le noirâtre. Il se

trompe encore plus grossièrement lorsqu’il nous

dit que quand les rubis sont jaunâtres ,
il faut

les ranger parmi les grenats; comme si les es-

pèces minérales dépendoient uniquement de la

différence des teintes.

On ne peut réellement confondre le spinelle

qu’avec le saphir rouge et avec le grenat. Mais
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il se distingue du premier par sa durete', qui
est bien moins considérable

, et du grenat par
celte teinte noire qui altéré toujours la couleur
du grenat

, tandis que le spinelle tire plutôt

sm le îose que le rouge (once. Les formes
differentes de ces trois pierres

, lorsqu’elles sont
cristallisées

, suffisent pour les distinguer l’une

de l’autre.

La durete et l'éclat du spinelle fait qu’il tient

une des premières places parmi les pierres

fines. Quand son poids excède celui de quatre

barats (16 grains), il vaut
, dit-on, la moitié

du prix d un diamant du même poids. J’en ai

vu un dernièrement qui pesoit 1 1 5 grains
, et qui

e'toit destiné à sa majesté l’Impératrice et Reine.

On grave maintenant sur le spinelle
,
mais

il paroît que les anciens n’en ont pas fait usage
;

car la collection de la bibliothèque impériale

nen renferme point, et les différens auteurs

qui ont écrit sur les pierres gravées
,
n’en ont

point cité.

Nous renvoyons le rubis oriental au saphir ,

le rubis de Brésil et le rubis Balais à la topaze

,

celui de Bohême au quartz
,
ceux de roche et

de Barbarie au grenat, et le rubis faux à la

chaux fluatée.

Les Indiens donnent le nom de rubis à toutes
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les pierres fines ,
et ils disent, en parlant de le-

meraude, que c’est un rubis vert, que la topaze

est un rubis jaune, et ainsi de suite.

L’alamandine ou l’alabandine des anciens pa-

roît être un spinclle
,
du moins d’après ce qu’en

disent Pline et Théophraste
;
ce dernier assure

que l’alabandine est une pierre rouge à six

angles comme notre rubis.

On la nommoit alabandine
, à cause d'Æa~

banda
, ville de Carie dans l’Asie mineure

,

auprès de laquelle on la trouvoit. L’auteur du
Mercure indien parle de l’albandine

;
celui de

1 article diamantaire de l’encyclopédie métho-

dique
,
la décrit aussi

;
mais on ne peut rien

tirer de certain de leurs descriptions.

V". TOPAZE.

( Topas des Allemands.
)

On reunit dans cet article la topaze proprement
dite

,
le rubis Balais

,
le rubis du Brésil

,
et

l’aigue marine orientale.

On en exclut la topaze orientale
,
la topaze fausse,

et la topase enfumée.

La topaze raye le quartz et est rayée par
le spinelle.

Sa couleur par excellence est le jaune qui
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varie depuis la nuance la plus claire

,
jusqu’au

jaune roussâtre
, en passant par une infinité

de nuances, dont voici les plus tranchées:

1. Topaze limpide.

2. Topaze jaune pâle de Saxe.

3. Topaze jaune foncé du Brésil.

4- Topaze safrannée.

5. Topaze jaune - rougeâtre (c’est le rubis

Balais des lapidaires).

7. Topaze bleu verdâtre (c’est l’aigue ma-

rine orientale).

8. Topaze jaune-verdâtre.

Les topazes du Brésil deviennent électriques

par la chaleur
;
celles de Saxe n’ont besoin que

d’être légèrement frottées, pour donner des si-

gnes d’électricité pendant plusieurs heures de

suite.

La pesanteur spécifique des topazes est en

viron 3,5.

Les formes régulières des topazes dérivent

d’un prisme à quatre pans à base losange
;
mais

le plus souvent ,
il se change en un prisme à

huit pans, sans trop s’écarter de la forme rhom-

boidale de la base
;
quelquefois aussi ,

on ne dis-

tingue plus, à la place des pans, que des stries

longitudinales. Ce prisme est presque toujours

terminé par une pyramide surbaissée, telle que
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celle qui est figurée pl. I, fig. 5. Toutes les topa-

zes
,
qui circulent dans le commerce , sont cas-

sées par un bout. On n’en a encore vu que

deux terminées de l’une et de l’autre extré-

mité
;
c’est pourquoi je n’ai figuré qu’un des

sommets. On trouve aussi des topazes roulées

,

et pour l’ordinaire elles sont d’une fort belle eau.

Le feu efface ou altère la couleur des topa-

zes
;
celles de Saxe

,
qui sont déjà pâles

,
se

décolorent totalement
,

celles du Brésil
,

qui

sont rousses prennent une teinte rosâtre quand

on les expose à une chaleur modérée dans un

bain de cendres, et elles portent alors dans le

commerce le nom de rubis du Brésil.

Observations.

Les topazes se trouvent en grande abon-

dance dans la Bohême, la Saxe, en Sibérie dans

la chaîne des monts Ural
, et au Brésil dans le

sable des rivières.

Partout ou les topazes se trouvent en place ;

elles font partie des granits ou tapissent les fen-

tes qui existent dans ces roches
,
tel est le rocher

de Schneckenstein
,
qui est composé de la ma-

tière même de la topaze , de lithomarge et de

quartz : aussi se sert-on de sa poussière pour

polir les topazes que l’on en retire.
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Les topazes ne sont point assez rares pour

être estimées dans le commerce
;
malgré cela ,

celles du Brésil forment un assez bon commerce

en Portugal.

La pierre que Pline appelle topaze
, est tantôt

un péridot (chrysolithe) et tantôt une véritable

topaze.

Nous renvoyons: la topaze orientale au sa-

phirjaune
, les topazes de Bohème et enfumées

au quartz.

La pierre que les anciens appeloient Jonia

paroît être une topaze rouge
; car Pline rapporte

que lorsqu’elle éloil échauffée par le soleil ou

par le frottement des doigts
,
elle attiroit la paille

et le papier (i).

Une des topazes
, les plus volumineuses

,

existe dans les galeries du muséum ;
elie est ver-

dâtre, (aigue marine orientale des lapidaires);

elle pèse 4 onces 2 gros.

On voit à la bibliothèque impériale deux to-

pazes gravées
;
l’une est blanche et représente en

regard Philippe II, et don Carlos; onia regarda

long temps comme un diamant
;
l’autre est d’un

jaune assez prononcé
,
d’un gros volume

,
et

représente un Bacchus indien.

(1) Pline
,

Hist. nat. Liy. XXXVII.
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VI". EMERAUDE.
65

(Smaragdus des Anciens, Smaragd des

Allemands ).

On réunit sous le nom d’émeraude : l’émeraude du
Peiou, le benl

, et l’aigue marine.
On en exclut l’émeraude du Brésil, l’émeraude

orientale
, l’émeraude primitive

, l’émeraude
fausse, l’émeraude de Carthagène

,
l’émeraude

de Morillon
,

le béril bleu et l’aigue marine
orientale

,
et toutes les substances connues sous

le nom de primes d’émeraudes.

L’emeraude raie à peine le quartz
; sa

forme ordinaire est le prisme à six pans
, strié

dans le sens longitudinal, pl. I. fig. G. Lors-
que les stries deviennent trop profondes

, le
prisme se change en un cylindre plus ou moins
parfait, qui semble être cannelé.

Sa pésanteur spécifique est de a,7. Sa cas-
sure est vitreuse, brillante et ondulée. Elle
fond au chalumeau en un verre blanc et elle
jouit de la double réfraction. Sa couleur par
excellence est le vert pur, qui se modifie dif-
féremment et produit des nuances plus on
moins agréables, dont voici les principales:

L émeraude verte (émeraude du Pérou
des lapidaires.

)

5
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2 . Lémeraude vert-pâle (
aigue marine

des lapid.)

3, Uémeraude vert - bleuâtre (
beril des

lapid. )

L'émeraude jaune de miel
(
émeraude

miellée des lapid,
)

5. L'émeraude blanche.

Les émeraudes vertes du Pérou sont moins

lamelleuses et moins volumineuses que les be-

rils et les aigues marines; leurs stries longitu-

dinales sont aussi beaucoup moins prononcées

que dans ces deux dernières variétés.

On remarque dans l’une ot l’autre espèce

,

que lorsqu’on en brise yn çristal
,
l'une des

extrémités est toujours convexe et l’autre cons-

tamment concave.

Observations.

Les émeraude-; dites aigues marines ou

berils, se trouvent en Daourie ,
sur les fron-

tières de la Chine, dans les environs de Ner-

tchinsk (
Brongniard ). On en trouve aussi

dans les monts Altaï en Sibérie
;
mais elles

sont très-impures ,
et quant à celles des monts

XJrais ,
elles sont devenues extrêmement ra-

res. Mais dans ces différentes localités, les be-

rils fout toujours partie des roches granitiques,

ot il arrive souvent qu’ils sont entremêlés de
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cristaux de quartz et de cristaux de topazes.

Les anciens connoissoient notre beril. Pline

le décrit d’une manière si précise
(
1 ), qu’on

ne peut point douter que ce ne soit bien celui

que nous travaillons actuellement. Il nous ap-

prend aussi qu’on le droit de l’inde.

Quant aux emeraudes vertes, elles viennent

de la vallée de Tunca au Pérou, entre les

montagnes de la Nouvelle Grenade et celles

de Popayan dans la juridiction de Santa-Fé;
et plus anciennement il en existoit une mine
à Manta

, mais elle est maintenant e’puisée.

Il nous reste actuellement à savoir si
, avant

la découverte du Nouveau-Monde
, on con-

noissoit cette belle espece d’émeraude. L’opi-
nion des minéralogistes est encore partagée sur
ce sujet.

I^es uns prétendent que les anciens ne la

connoissoient point.

Les autres pensent qu'ils réunissoient, sous
le nom de Smaragdus

,

toutes les pierres ver-
tes, et que l’émeraude étoit du nombre. Nous
croyons que cette manière de voir est la meil-
leure

, et nous 1 adoptons entièrement.

Les premiers disent à l’appui de leur opi-

(1) Pline, Hist. nat. Liv. XXXVII, cbap. r.
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nion
,

qu’il ne nous reste point d’'émeraudes

gravées antiques ;
mais on sait qu’on faisoit

tant de cas de cette pierre à Rome
,

qu’il lut

de'fendu expressément de graver dessus (i).

D’ailleurs ,
on a plusieurs exemples d’éme-

raudes brutes véritablement antiques, qui exis-

toient antérieurement à la découverte de l’A-

mérique, soit dans les trésors ou dans tout

autre lieu connu
;

telle est celle qui enrichit

la tiare que S. M. l’Empereur et Roi donna,

lors de son sacre, à S. S. Pie VII.

Les seconds
,
dans leur hypothèse, admettent

sans difficulté que les anciens réunissoient ,
sous

le nom d’émeraudes ,
des substances vertes

qui n’avoient rien de commun avec elles
;
et ils

renvoient à ces sortes de pierres
,

qui étoient

probablement des jaspes ou des fluors verts

en masses, ces prétendues émeraudes colossa-

les qui
,
selon Pline

,

avoient plusieurs cou-

dées de hauteur et dont on faisoit des statues

,

des obélisques et des colonnes (2 Pelles etoient

les émeraudes de Chypre.

Mais il n’en est pas ainsi de celles que les

anciens tiroient de la Scythie ,
de la Bactriane ,

(I) Pline, Hist. nat. Liv. XXXVII, chap. 1 .

(a) Pline, Id.



PRÉCIEUSES. 6g
de XEthiopie et de la The'baïde

(
i ). Leur

gisement dans les fentes des rochers ou dans

les sables mouvans
,
leur ressemblance avec les

berils poussée à un tel point qu’on présumoit

déjà qu’elles étoient de la même nature que les

berils
j
leurs deTauts même qui, selon l’expres-

sion de Pline
, e'toient de petites fentes en

forme d’ongle, tout concourt à prouver que

non-seulement les anciens connoissoient 1 éme-
raude verte analogue à celle du Pe’rou

,
mais

quils avoient même pressenti un rapproche-

ment que nous avons effectue’ depuis , celui

du beril avec 1 e'meraude. Celte discussion

,

trop longue peut-être, m’a semblé nécessaire

pour tacher d éclaircir ce point important de
1 histoire d’une des plus belles productions de
la nature.

Les anciens lapidaires et les graveurs sur
pierres dures soulageoient leurs jeux fatigués,

en i egardant à travers une émeraude
, et l’on

assuie que Néron s en servoit pour regarder
les combats des gladiateurs. C’est encore une

0) La Scythie est aujourd’hui la grande Tartarie
;

la Bactriane fait partie du pays des Tartares Usbecks
;

1 Ethiopie répond à l’Abissinie
,

la Nubie au midi de
1 Egypte

,
et la Thébaïdc fait partie de la Haute-Egypte.
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preuve de plus que les anciens connoissoient

l'émeraude : car il n’y a qu’elle ,
parmi les

pierres vertes
,
qui soit assez transparente pour

permettre à la lumière de la traverser avec

autant de facilité.

L’émeraude du Pérou qui doit sa belle cou-

leur à 7^ d’oxide de chrome
,
est très-estimée

dans le commerce, et le beril l’est très-peu à

cause de sa couleur pâle et de la multitude

de glaces qui nuisent à sa transparence.

On taille les émeraudes en tables épaisses

dont le feuillelis
,
ou les bords sont chargés de

facettes.

Quant à celle qui porte le nom d aigue ma-

rine ,
il en existe une magnifique dans la col-

lection des pierres gravées de la bibliothèque

impériale
,
qui représente le portrait de J ulia

,

fille de Titus.

On conservoit à Gênes le vase connu sous

le nom de sacro catino.

On a toujours cru qu’il avoit été taille dans

une émeraude, malgré qu’il ait 14 pouces de

diamètre et 5 de hauteur; mais quand on l’a

examiné attentivement ,
on s est aperçu que ce

vase précieux est tout simplement de verre.

Nous renvoyons ,
l’émeraude orientale au

saphir vert ,
l’émeraude du Brésil à la tour-
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maline verte , l'émeraude faussé au spath-

Jluor vert

,

l’aigue marine orientale à la topaze

verte
,
et les primes ou matrices d emerôudes

,

dans lesquelles les anciens croyoient qu’elles

naissoient,aus/7tf/Â//wor, au quartz vert, etc.

VIP. HYACINTHE.

( Zircon des minéralogistes
;
Hyacinth des

Allemands.
)

On réunit sous le nom d’hyacinthe le jargon
,
la

hyacinthe de Ceylan et les diamans bruts des

lapidaires.

On en exclut la hyacinthe orientale
,
la hyacinthe

occidentale
,
ld hyacinthe miellée

,
la hyacinthe

la belle, la hyacinthe de Dissentis, lahyacinthe

brune des volcans
,

et la hyacinthe dé Compo-
^ stelle.

L’hyacinthe raye difficilement le quartz; ses

formes ordinaires sont des prismes quadrangu-

laires termines par quatre faces triangulaires

ou par quatre faces rhomboïdales pl. I. fig. 7
et 8.

Sa pesanteur spécifique est 44.
Elle a la double réfraction d’une manière

tres-prononcee
,
et se décoloré au chalumeau;

son aspect est gras et tire en même temps sur
l’éclat métallique.
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Ses variétés de couleur sont assez nombreu-

ses
;
on en trouve :

1 . Y)'orangée (c’est la hyacinthe proprement

dite ).

2. De brunâtre (jargon
, ou hyacinthe brune

des lapidaires ).

4. De rougeâtre
(
hyacinthe deCeylan).

4. De jaunâtre
(
diamant brut des lapi-

daires ).

5 . De verdâtre
(
jargon des lapidaires ).

6 . De jaune verdâtre
(
id. )

7. De blanchâtre
(
diamant brut des lapi-

daires ).

Observations.

C’est principalement à Ceylan qu’on trouve

les hyacinthes : elles sont errantes dans le sable

des rivières de cette ile ,
comme la plupart des

pierres fines; mais, outre cette localité
,

il s’en

rencontre aussi dans les sables volcaniques

d’Expailly et du territoire de Vicence
,

ainsi

qu’au Brésil, où elles sont mêlées avec des

topazes et autres pierres fines.

C’est au zircon des minéralogistes que les

lapidaires donnoient particulièrement le nom

de hyacinthe ; mais ils réunissoient
, sous

cette dénomination ,
une multitude de pierres
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qui n’ont aucun rapport avec celle qui nous

occupe.

Telles sont :

L’hyacinthe orientale
,
qui est un saphir

orange'.

L’hyacinthe occidentale
,
qui est une to-

paze safranée.

Uhyacinthe mielle'e

,

qui est une topaze

d’un jaune de miel.

L’hyacinthe la belle et de Dissentis
,
qui

sont deux varie'te's du grenat.

L’hyacinthe brune des volcans
,

qui est

une idocrase.

Et Yhyacinthe de Compostel/e, qui est un

quartz rouge et cristallise.

Parmi les pierres fines, l’hyacinthe est une

de celles qui est la moins estimée. Les va-

riétés qui portent le nom de jargon
,
le sont

un peu plus, et ne'anmoins jouissent encore

d’une assez mince valeur.

Les hyacinthes qui ont été décolorées par
'

le feu, ou qui sont naturellement blanches,

sont connues sous le nom impropre de dia-

mans bruts ; on les a même quelquefois ven-

dus pour des diamans d’une moindre valeur.

11 nous reste quelques gravures sur celte pierre,

qui sont presque toutes de l’ai liste Aulo.
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VIII». GRENAT.

( Granat des Allemands.
)

On réunit sous le nom de grenat
,
les grenats du

commerce, la vermeille
,
l'hyacinthe la belle,

l’hyacinthe de Dissentis et l’escarboucle.

On en exclut le grenat du Puy.

Le grenat raie le quartz.

Il fond au chalumeau.

Sa forme ordinaire est un solide à douze

faces rhomboïdales, pl. I. fig. g. Ses autres va-

rie'te's sont de plus en plus composées et s’ap-

prochent aussi de plus en plus de la forme

sphéroïdale
, et on ne le trouve jamais en oc-

taèdre, ni en rhomboïde, ainsi que le dit M.
Dutens. Sa pesanteur spécifique varie entre 3,4

et 4>2.

Sa couleur par excellence est le rouge som-

bre
,
qui se modifie de différentes nuances et

donne naissance aux variétés suivantes :

1. Grenat rouge coquelicot. (Grenat de

Bohême
,
grenat de pyrope

,
hyacinthe la belle

ou escarboucle des lapidaires ).

2 . Grenat cramoisi.
(
Grenat noble

,
grenat

vermeil
,
improprement nommé grenat syrien

par quelques lapidaires ).

*
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3. Grenat pourpré. (Vrai grenat syrien).

4 . Grenat orangé. (
Grenat hyacinthe des

lapidaires ).

On trouve aussi des grenats verts ,
bruns

et noirs ; mais ils ne sont point employés dans

le commerce.

Observations.

La Syrie, la Bohême, la Hongrie, la Corse,

Tltalie
,
les Pyrénées et les Alpes sont les lieux

ou l’on trouve le grenat en plus grande abon-

dance; mais il en existe aussi dans beaucoup

d’autres endroits. Le grenat syrien vient des

environs de Syrian au Pégu ,
et non de Syrie

,

comme on pourroit le croire à cause de son

nom. On assure qu’il égale en valeur un saphir

bleu du même volume.

Dans ces différentes localités les grenats font

presque toujours partie des roches talqueuses

et serpenlineuses. Aussi l’on voit souvent dans

le commerce de très-gros grenats qui sont re-

couverts d’une couche de talc vert. Ils attei-

gnent quelquefois la grosseur du poing et plus
;

alors on en tire de petits vases très-estimes,

qui ont d’autant plus de valeur, qu’il est fort

rare de trouver de ces grenats qui soient dé-

pourvus de glaces; mais ceux que l’on emploie
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dans la bijouterie proprement dite , sont le plus

souvent de la grosseur d’une noisette.

Les grenats sont colores par le fer, et il en
est certains qui en sont si surcharges

,
qu’ils

agissent fortement sur l’aiguille aimantée. La
teinte sombre et rembrunie qui obscurcit cons-

tamment la couleur des grenats
, est un ca-

ractère certain pour les distinguer des autres

pierres rouges et polies
, dont la teinte est plus

ou moins vive.

Les bijoutiers, pour donner plus de feu et

diminuer la trop grande intensité’ de la couleur

de certains grenats
,
ont soin de les doubler

d une plaque d’argent
, et cet usage est très-

ancien, puisque Pline dit qu’on s’en servoit

pour les rendre plus diaphanes (i).

Il paroît que le rubis carthaginois des an-

ciens est une variété' de notre grenat (a), ainsi

que leur escarboucle qui
,
soit disant

, brilloit

dans l’obscurité comme un charbon ardent.

On a beaucoup gravé sur le grenat : on

voit à la bibliothèque impériale de Paris plu-

sieurs gravures sur cette pierre, et entr autres

la tête de Louis XIII montée sur de l’or émaillé.

(1) Pline, Hist. uat. Liv. XXXVII.

(a) Ibid.
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La belle tête du chien Syrius

,
qui e'toit

dans le cabinet du vicomte Duncanonn , et qui

est si connue des gens de l’art
,
est gravée sur

un beau grenat par le ce'lèbre artiste Cali;

elle est surtout remarquable par son fini et son

grand relief.

IX. EU CL A SE.

L’euclase est une pierre nouvellement appor-

tée du Pérou.

Elle raie fortement le quartz.

Mais elle est extrêmement fragile; le moin-

dre choc, la moindre pression la réduit en

éclats.

Sa couleur est d’un vert d’eau uniforme et

très-agréable à la vue; elle est parfaitement

transparente, ce qui donne la facilité d’obser-

ver sa double réfraction.

Sa pesanteur spécifique est de 3,o.

Elle perd sa transparence et fond au cha-
lumeau. Sa forme est prismatique.

Observations.

Cette pierre fut trouvée au Pérou par Dom-
bey. Elle jouit dune dureté assez considérable

,

pour faire présumer quelle peut recevoir un
beau poli

; mais il sera difficile de l’employer
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à cause de sa grande fragilité, et les bijoux

qu on en pourra faire, seront toujours dune

extrême délicatesse : nous n’en parlons meme
que pour compléter l’histoire des pierres pré-

cieuses et pour qu’elle ne soit point inconnue

aux lapidaires, si jamais ils avoient occasion

de la travailler. D’ailleurs
,

il est possible qu’on

en découvre un jour de moins fragile
,
et qu’on

soit à même de l’employer dans la bijouterie.

Ici se termine l’histoire des pierres fines

proprement dites; car on ne comprend sous

cette dénomination generale
,
que le diamant

,

le saphir
,

le rubis

,

l’émeraude ,
la topaze ,

l’hyacinthe et le grenat.

Nous allons maintenant passer à la descrip-

tion des pierres qui sont moins dures ,
moins

rares, et par conséquent moins chères que les

gemmes. Telles sont les différentes variétés du

cristal de roche, les calcédoines , les corna-

lines , etc.

Ayant divisé les pierres en pierres qui

raient le quartz , et en pierres qui ne peu-

vent lentamer, nous devions naturellement

placer le quarts lui-même au milieu de ces

deux divisions ,
comme devant faire le passage

de l’une à l’autre; et c’est pourquoi nous le

classons immédiatement après les pierres fines.
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X\ QUARTZ.

Le genre quartz renferme un si grand nom-

bre de variétés, elles se présentent sous des

aspects si difïérens, qu’on seroit tenté de les

séparer
, si l’on n’étoit point guidé par la con-

noissance de leurs parties constituantes. Nous
avons donc cru

,
pour en faciliter l’étude et la

connoissance, devoir les partager en trois es-

pèces distinctes.

La première renferme toutes les variétés

du quartz proprement dit ou autrement cristal

de roche ,* la cassure vitreuse est leur caractère

distinctif.

La seconde comprend toutes les variétés
d’agathe, de cornaline, de sardoine

, de cal-

cédoine, donix, etc., et en général toutes les

pierres quartzeuses et translucides
, dont la

cassure est résineuse.

La troisième
, enfin

, renferme tous les jas-

pes
, c est-àdire, toutes les pierres quartzeuses à

cassure terne et qui sont parfaitement opaques.

PREMIÈRE espèce.

Quartz dont la cassure est vitreuse.

Variétés.

l
' Quartz limpide. (Cristal de roche des
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lapidaires
;
quartz hyalin des minéralogistes

Bergkrislall des Allemands).

Le quartz limpide raye l’agathe ,
il étincelle

sous le briquet.

Frottés dans l'obscurité, deux morceaux de

quartz répandent une lueur phosphorique ,
ac-

compagnée d’une odeur particulière qui est

connue sous le nom d'odeur depierre àfusil.

Sa forme ordinaire est un prisme à six pans

,

terminé par deux pyramides à six faces. PI. I.

fig. io. Il arrive souvent que l’une des pyra-

mides est fracturée.

Il a la double réfraction.

Sa pesanteur spécifique est environ 2,6.

Sa cassure est éminemment vitreuse.

Il pétille au chalumeau et se disperse en éclats.

Il est sujet à renfermer des glaces et des iris;

mais lorsqu’il est pur, il reçoit un poli très-

brillant.

Quand le quartz est informe ,
il ressemble

parfaitement à du verre ou à une masse d eau

congelée. Tels sont les principaux caractères

qui conviennent à toutes les variétés de cette

première espèce.

Observations.

Le plus beau quartz nous vient de Mada-
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gascar
;

il est d’une limpidité' parfaite et se trouve

en assez gros morceaux pour pouvoir fournir

des pièces d’un certain volume.

La Suisse fournit aussi du très-beau quartz,
et la mine la plus ce'lèbre de cette contrée, est

celle de Fischbach dans le Valais.

Les Alpes dauphinoises sont également re-

nommées pour la beauté et la quantité du cris-

tal qu’on en retire. Dans ce moment-ci on en
exploite une belle mine à Rive-Poulin

, com-
mune de la Garde

, département de l’Isère.

( Communiqué par M. Héricart ). Il en exis-
toit une anciennement dans le même dépar-
tement, près des glaciers de Herpières, non
loin du bourg d’Oisan : elle étoit connue sous
le nom de la grande-cristallière; mais la diffi-

culté du chemin l’a fait abandonner.
Le quartz se trouve en gros filons qui tra-

versent, sous différentes directions, les mon-
tagnes granitiques ou de roches analogues. Ces
filons sont le plus souvent solides dans toute
eur épaisseur- mais il se rencontre quelquefois
es cavités très-spacieuses au milieu de leurs

masses
,
qui sont tapissées et même remplies

de cristaux de quartz.

Ces cavités
, suivant leur grandeur, portent

e nom d^ fours ou de poches à cristaux, et

6
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les seuls indices qui puissent guider les mineurs

dans leurs recherches, sont des taches jaunes et

ferrugineuses qui se voient à la surface des

filons qui renferment ces espèces de nids ;
au-

trement ils sont obligés de sonder les filons en

frappant leur surface avec un petit marteau

,

et en observant si le bruit résonné et indique

une cavité. Si ,
après cette recherche ,

ils sont

parvenus à découvrir quelques-uns de ces fours

ou poches ,
ils poursuivent leurs travaux avec

ardeur et affrontent toute espece de dangeis

pour parvenir à épuiser ces espèces de maga-

sins ,
après quoi ils recommencent leurs re-

cherches avec une activité toujours nouvelle.

Ils vont même jusqu’à se faire descendre pai

des cordes, du haut des rochers escarpés
,
jus-

qu’au niveau d’un filon de quartz qu ils dé-

sirent sonder. Pline ,
en assurant comme une

chose certaine que le cristal croit dans les

rochers des Alpes (
i ) ,

dit aussi qu’il se

trouve dans des endroits si inaccessibles
,
que

les gens qui le tirent sont obligés
,

le plus sou-

vent, de se suspendre à une corde, et quils

sont guidés dans leurs recherches par des mar-

ques et des signes particuliers.

(i) Pline, Hist. nat. Lit. XXXVII.
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Quand le cristal qu’on trouve dans ces ca-

vités
,

est recouvert d’une pellicule ferrugi-

neuse d’un brun jaunâtre, on l’en debarrasse
en le faisant bouillir dans de l’acide sulfurique
(huile de vitriol) , elendu d’eau.

Les anciens crojoient que le cristal etoit
une eau congelëe

, et que c etoit pour cette
raison qu’il ne pouvoit soutenir la chaleur sans
se rompre. Ils estimoient beaucoup les vases
de cette pierre, surtout lorsqu’ils ëtoient d’un
certain volume : telles ëtoient les deux coupes
que Néron brisa dans sa fureur, lorsqu’il ap-
prit la nouvelle de la révolté qui causa sa perte.
Lune d’elle lui avoit coûte environ i5,oooliv.
de notre monnoie.

On rapporte que Livie
, impératrice, dédia

dans le Capitole une pièce de cristal qui pe -

soit cinquante livres.

De nos jours le cristal est aussi très-estime,
ous en faisons, comme les anciens, des

coupes
, des cachets

, des ouvrages guillochës

,

et surtout des garnitures de lustre. Il existoit

,

nan?on une manufacture oü l’on travailloit
spécialement les quartz du Dauphiné; mais
e e est détruite, et les ouvriers de cet éta-
bhsement qui avoit été fondé par M. Caire
sont maintenant dispersés et travaillent pour
leur propre compte.
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Lorsque le quartz est taille et poli
,
on ne

peut le distinguer du verre blanc qu’en essayant

sa dureté et qu’en observant si son intérieur

ne contient point quelques bulles rondes irré-

gulièrement disposées
,
qui forment le carac-

tère distinctif entre le verre et le quartz.

En ouvrage de cristal on ne peut rien voir

de plus délicat que deux chaînettes à trois an-

neaux, taillées dans un même morceau, les-

quelles ont été exécutées par M. Ivruyer, la

pidaire de Paris.

APPENDICE.

Quartz limpides renfermant differentes

substances étrangères .

Le quartz limpide renferme souvent diffé-

rentes substances minérales qui brillent dans

son intérieur, et donnent naissance à divers

accidens qui ont plus ou moins de prix aux

yeux des amateurs.

i°. Quartz avec manganèse .

On trouve dans le quartz de Madagascar des

aiguilles de manganèse d’un gris d acier, qui

forment des aigrettes qui partent toutes d’une

espèce de terrasse; ces aiguilles de manganèse

sont longues, déliées, divergentes, et ornent
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l’inleYieur de ce quartz sans en altérer la lim-

pidité'.

On en fait de jolies plaques d’ornement.

2°. Quartz avec titane.

On trouve dans le quartz des Alpes une sub-

stance me'tallique nomme’e titane ; elle est en-

gagée dans son intérieur sous la forme d’aiguilles

rouges croisées
;
de sorte que lorsqu’on regarde

ce quartz à travers la lumière, il semble ren-

fermer un morceau de tissu. On rencontre

aussi du titane dans le quartz de Madagascar.
/

3°. Quartz avec or.

On trouve à la Gardette, departement de
liséré, un quartz d un jaune citrin

,
qui con-

tient dans son intérieur des paillettes d’or.

( Communiqué par M. He'ricart ).

4°. Quartz avecfer.

On trouve aux environs de Grenoble, dé-
partement de 1 Isere

, un quartz très-limpide

qui contient des lames de fer fort brillantes.

On le travaille avec beaucoup de succès à la

Grave
, département des Hautes-Alpes.

( Communiqué par M. He’ricart.)
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5°. Quartz avec pyrites.

On voit quelquefois dans le quartz du Dau-

phine' des grains pyriteux d’un jaune d’or.

Ce quartz, taillé à facettes
,

multiplie les

points brillans ,
ce qui le rend très-agréable à la

vue.

6°. Quartz avec amiante.

On trouve dans plusieurs endroits du quartz

qui renferme de l’amiante sous la forme d ai-

grettes soyeuses. Sa transparence permet de

la distinguer aisément. Les lapidaires con-

noissent cet accident sous le nom de cheveux de

Vénus.

7°. Quartz avec chlorile verte.

C’est encore dans le quartz du Dauphiné

qu’on trouve une substance verdâtre qui s’est

introduite dans les fissures du quartz, et y a

formé différens dessins dont quelques-uns res-

semblent à de petits arbustes.

8 °. Quartz avec baryte sulfate'e.

Enfin le quartz de la Gardette renferme aussi

dans son intérieur de la baryte sulfatée d un

blanc mat qui contraste avec la limpidité du

cristal qui la renferme. Elle y est disposée sous
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la forme de lames qui s’entrelacent assez agréa-

blement; et l’on a soin de travailler les échan-

tillons qui sont le mieux tranchés, c’est-à-dire

ceux qui ne contiennent point de baryte par

excès, de .manière à ce quelle obscurcisse tota-

lement sa limpidité.

Observations.

Ces diverses variétés de quartz
,
qui

, à pro-

prement parler, ne sont que de simples acci-

dens, se travaillent en Dauphiné par les.ouvriers

delà ci-devant manufacture de Briançon. (Com-

muniqué par M. He'ricart. )

2. Quartz violet. (Améthyste des lapidaires,

Amethyst des Allemands.)

Le quartz améthyste ne diffère du quartz

limpide ou cristal que par sa couleur, qui est

d’un violet vineux, qui passe au violet foncé

par des nuances légères et insensibles.

L’améthyste ne se trouve jamais en grandes

masses.

Sa couleur est rarement répandue également

dans l’étendue du même cristal à plus forte

raison quand la masse est d’un certain volume.

De sorte qu’on ne peut en travailler que de

petites pièces , encore sont- elles sujettes à ren-

fermer des glaces.
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Observations.

La plus belle améthyste se trouve au royaume

de Murcie en Espagne
,

et près de la ville de

Vu/ue dans le même royaume. On travaille

cette dernière espèce à Barcelone. (Flavigni.)

Le val Louise
,
département des Hautes-

Alpes, en fournit aussi de très-belle, et elle

fut souvent employée à la ci-devant manufac-

ture de Briançon. On en trouve également

aux environs d Oberstein

,

département de la

Sarre, qui est assez est niée.

Enfin la Hongrie, la Saxe et la Silésie four-

nissent aussi de l’améthyste, mais elle est rare-

ment susceptible d’être travaillée.

L’améthyste prend un beau poli
,
et est très-

employée dans la bijouterie. On remarque que

sa couleur se marie bien avec l’or, et qu’après

l’émeraude c’est elle qui plait le plus à la vue.

Les anciens ont beaucoup gravé sur cette

pierre
,

et parmi celles qui existent dans la col-

lection de la Bibliothèque impériale, on remarque

surtout XAchille Cytliarcde. Une des plus

grandes améthystes gravées est celle qui repré-

sente le buste de Trajan et qui fait partie des

objets précieux rapportés de Prusse. Ils tiroient

leurs améthystes des Indes, de l’Arabie Pe'trée,

d’Arménie et d’Egypte.
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Nous renvoyons l'améthyste oiientale au sa-

phir violet.

5. Quartz rose. (Rosenrother-Quartz des

Allemands, rubis de Bohême, ou prime de

rubis des lapidaires.)

Le quartz rose est souvent d’une teinte très-

pure et fort agréable
j
mais comme il doit sa

couleur au manganèse, il s’altère quelquefois

à l’air et perd de sa fraîcheur. On trouve cette

jolie varie'te' à Rabetistein en Bavière, dans

un filon de manganèse; il y existe en masses

assez considérables. On en cite aussi en Fin-

lande et en Irlande près de Cork; mais à Misoi/i,

département de l’Isère, il est en pleine exploi-

tation. M. Dedrée possède un joli vase de ce

quartz : il a 9 pouces de haut et 2 de diamètre.

4- Quartz bleu. (Saphir d’eau des lapidaires.
)

La couleur de cette variété' est d’un bleu

grisâtre peu intense. Il raye le quartz blanc,

et ne peut être rayé par lui
;

il prend un assez

beau poli
, mais il est rarement transparent. On

le trouve en Espagne sous la forme de cris-

taux réguliers. A Misoin, département de

1 Isère, il est en petites masses roulées; on en
cite aussi dans les granits de Bohême et de



9° DES PIERRES
Bavière, et l’on assure que ceux qui circulent

dans le commerce, sous la forme de cabochons,

nous viennent de Macédoine.

5. Quartz vert.
(
Prase de quelques lapi-

daires. )

Cette variété est d’un vert poireau également

répandu dans toute la masse.

Sa transparence n’est pas très-nette.

Son aspect est un peu gras à l’œil
;
mais du

reste ses autres caractères sont semblables à

ceux du quartz ordinaire.

Il ne faut point confondre ce quartz vert

avec celui qui est coloré par de la chlorile

,

non plus qu’avec la prase et la chrysoprase, qui

sont dans l’espèce des agathes.

On trouve le quartz vert à Mummelgrund

en Bohème, près du lac Onega en Finlande, et

dans différens autres lieux. Il est probable que

le quartz vert faisoit partie des émeraudes des

anciens.

On travaille à Munich une variété de quartz

vert mélangé avec des grenats: on en fait de

fort jolies tabatières. 11 y porte le nom impropre

de granit.

6. Quartz jaune. (
Topaze occidentale ou

de Bohême des lapidaires.)
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La teinte du quartz jaune est tantôt pâle et

tantôt roussâtre.

Il ne peut rayer le quartz blanc, et ne peut

en être raye'; ils sont, pour ainsi dire, en équi-

libre de dureté.

On le trouve a Huttemberg en Carinthie,

et parmi les. cailloux roules d’Olivet près d’Or-

léans. Ces galets sont composés de fragmens

de quartz roses et jaunes , mais rarement de

bleus et de verts.

Un curé d’Olivet avoit fait faire une cou-

ronne de ces cailloux pour le soleil de son église,

et ces pierres étoient si artistement arrangées,

qu’elles brilloient d’un éclat vraiment admi-

rable.

On pourroit
, dans les bijoux de peu de va-

leur, employer le quartz jaune à la place de

la topaze; mais il faut bien se garder de le

considérer comme une variété de cette gemme.
Il n’a que la couleur de commun avec elle, sans

en avoir ni la dureté ni le brillant éclat.

7. Quartz enfume'. (Diamant d’Alençon,

ou topaze enfumée des lapidaires. )

La couleur du quartz enfumé est fuligineuse,

et passe par degrés du brun au noir, mais elle

setend rarement dans toute la masse; il y a
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toujours des parties qui en sont privées, et qui

restent blanches ou grises. On peut faire dis-

paroître cette teinte enfume'e, en le faisant

bouillir dans du suif. J’ai fait cet essai, et il m’a

parfaitement réussi. M. Pichenot, lapidaire,

m’a assuré qu’en le faisant chauffer modéré-

ment et pendant un certain temps, on parvient

à lui donner une couleur d’un jaune vif.

Le quartz enfumé acquiert souvent un vo-

lume assez considérable
,

il n’est point rare d’en

trouver des canons de 2 à 3 pouces de dia-

mètre, et de 5 à 6 de long.

On trouve le quartz enfumé dans les mon-

tagnes des Alpes , et aux environs d’Alençon
,

département de l’Orne.

On en a découvert une variété à Maronne

,

commune de la Garne en Oisan
,
département

de l’Isère
,
qui présente dans son intérieur des

espèces de rayons obliques aux pans du prisme

,

qui sont d’une couleur plus foncée que le reste

de la masse.

Ce quartz est de la plus belle qualité
;

il passe

à la couleur noire et est très- employé dans les

manufactures ou l’on travaille les cristaux.

8. Quartz rouge. (
Quartz he'matoïde des

minéralogistes
;
hyacinthe de Compostelle des

lapidaires. )



PRÉCIEUSES. g5
Ce quartz est d’un rouge de corail

;
il est

demi-transparent et reçoit un très-beau poli.

Il se trouve en Espagne près de Compostelle

,

etàBastènes près de Dax. Il se présente toujours

sous la forme de petits cristaux à deux pointes

,

pl. I
,

fig. io. On peut
, dans de petits ouvrages,

le suppléer à la cornaline.

9. Quartz chatoyant.
(
OEil de chat des

lapidaires.
)

Cette variété de quartz est tantôt d’un vert

grisâtre
, tantôt d’un jaune brunâtre ou d’un

blanc grisâtre. Ses chatoyemens sont dus à des
filamens d asbeste

, et ils deviennent très-sensi-

bles lorsque ce quartz est taillé en cabochon.
Celte pierre est absolument infusible

, ce qui
la distingue du feld-spath avec lequel on l’avoit

confondue, sous le nom d’œil de chat à côté de
l’œil de poisson

, qui est un vrai feld-spath.

On ne sait au juste de quel endroit nous vient
le quartz chatoyant; on cite cependant assez
généralement la côte de Malabar, l’ile de Cey-
lan, 1 Arabie et l’Egypte, comme lieux où l’on
trouve cette variété de quartz.

10
. Quartz girasol. (Asterie de quelques

lapidaires.
)

Le quartz girasol est d’un blanc bleuâtre le'gè-
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rement laiteux , son aspect est un peu gras
,
et

il est presque transparent lorsqu’il est taillé

,

soit à facettes , ou mieux encore en cabochon ,

et qu’on le fait mouvoir à la lumière
,

il s’en

échappe des reflets rouges et bleus qui suivent

la direction et les différentes positions de la

pierre
,
ce qui lui a fait donner le nom de

girasol ,
c’est-à-dire, qui tourne au soleil.

M. Dutens cite la Hongrie et la Bohême

comme les endroits ou l’on trouve celte jolie

variété de quartz
;
mais on m’a assure qu on

le tiroit de Sibérie.

Les Anciens faisoient grand cas du girasol,

qu’ils nommoient aussi astérie. Ils préféroient

celui de Carmanie à ceux des Indes.

ii. Quartz apenturiné. (Aventurine des

lapidaires. )

Les aventurines varient de couleur; il y en

a de jaunes, de grises, de verdâtres et de noi-

râtres, mais les plus communes sont d’un rouge

roussâtre assez foncé. Ces diftérens fonds sont

animés par une multitude de petites paillettes

argentées ou dorees, qui sont dues a des fis-

sures multipliées et disposées à-peu-près dans

le même sens.

La belle aventurine se trouve dans le ci-de-
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vant royaume d’Arragon en Espagne. On en

rencontre aussi à'Facebay, en Transilvanie:

mais elle est noire avec des points dores.

Les environs de Quimper

,

dans la ci-de-

vant Bretagne, offrent aussi de belles aven-

turines; elles s’y rencontrent sous la forme de

gros galets, qui sont d’un rouge fonce à l'ex-

térieur et presque blancs au centre.

Cette pierre, par sa cassure légèrement écail-

leuse et son aspect particulier, fait assez bien

le passage des quartz proprement dits aux

agathes ,* elle prend un beau poli, et c’est alors

que ses reflets deviennent sensibles à l’œil.

On pourroit facilement confondre l’aventu-

rine avec une variété de feld-spath aventurinéj

mais le quartz est bien plus dur, et il est abso-

lument infusible, ce qui l’en distingue facile-

ment. Il ne /âut pas non plus confondre l’aven-

turine avec certains quqrlz micacés, qui sont

comme elle susceptibles de recevoir un beau
poli, et d’offrir une multitude de petits points

britlans et argentés. Mais on l’en distingue en
ce que le quartz micacé est tout-à-fait opaque,
tandis que laventurine est légèrement trans-

parente.

Les environs d’Ekaterinbourg, en Sibérie,
fournissent de ces fausses aventurines; il en

/
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existe une coupe dans le cabinet de M. Dedree.

On débite dans le commerce, sous le nom

d’aventurine ,
une composition brune parsemée

d’une multitude de points dorés et brillans,

qui est bien moins estimée que la véritable

aventurine.

La coraïïoachate de Pline (i), qui est par-

semée de petits points d’or, pourroit bien être

notre aventurine.

Telles sont les différentes variétés du cristal

de roche
,
qui sont susceptibles d oltrir quel-

qu’intérêt aux lapidaires. Il en circule encoie

d’autres dans le commerce, mais elles sont le

produit de l’art, et portent généralement le nom

de rubasse. On les fabrique en faisant rougii

au feu des morceaux de quartz blanc, et en

les plongeant dans des liquides diversement

colorés.

DEUXIÈME ESPÈCE.

Agathe. (
Quartz-Agathe des minéralogistes. )

On appelle agathes ( 2 )
toutes les piqpçes

siliceuses ou quartzeuses qui sont demi-tpans-

(x) Pline
,
Hist. nat. Liv. XXXVII.

(2) Nom qui lui rient de ce que la première de ces

pierres fut trouvée en Sicile
,
près du fleuve Achate.
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parentes, qui ont une pâte fine et une cassure

écailleuse ou analogue à celle de la cire. Ces
pierres sont un peu moins dures que le cris-

tal, mais neanmoins font encore feu avec le

briquet. Elles ne se présentent jamais sous des
formes régulières, si l’on excepte certaines cal-

cédoines bleuâtres qui affectent quelquefois la

figure des cubes légèrement rhomboïdaux. Mais
elle se rencontre ordinairement en espèces de
rognons ou de masses irrégulières et mame-
lonnées qui existent en noyaux dans la pâte
des roches trappéennes ou qui tapissent les pa-
rois de leurs fissures. Elles se présentent aussi
sous les memes formes et avec les mêmes dis-
positions dans les roches qui constituent les

terrains volcaniques.

Les diverses variétés dagathes ne different
entr elles 'que par leurs couleurs; leur iden-
tité est telle quelles se trouvent souvent mêlées
et réunies dans la même masse.

.Variâtes.

i. Calcédoine. (Chalcedon des Allemands).

La calcédoine varie du blanc laiteux au
blanc bleuâtre et au blanc roussâtre: elle passe
.aussi quelquefois au gris et au blanc rosé.

7
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Sa transparence est plus ou moins gélatineuse ;

il y en a qui sont presque transparentes ,
tandis

qu’il en y a d’autres qui ne sont que translu-

cides ;
ce sont même les plus nombreuses.

On observe dans l’intërieur des calcédoines

dites orientales ,
des espèces d’ondes ou de pe-

tits nuages pommelés qui sont assez agréables

à la vue, et qui ne se voient que dans les

belles espèces de calcédoines.

Elle reçoit un poli brillant et un peu onc-

tueux à l’œil.

Les calcédoines nous viennent de Feroë,

d’Islande etd’Obcrstein, département de la Sarre.

La variété bleuâtre se trouve à Torda et à

Madgyar-Lapos en Transilvanie ;
mais je crois

que les plus belles nous viennent des Indes et

qu’on nous les apporte toutes travaillées ,
soit

en plaques ou en coupes; car ces objets, tout

chers qu'ils sont, le seroient encore davantage,

s’ils étoient travaillés en Europe. Il circule dans

le commerce des calcédoines taillées en ma-

nière de tasses et de soucoupes qui sont extrê-

mement recherchées par les amateurs.

Les anciens qui nous ont laissé de si belles

calcédoines gravées, lestiroient des montagnes

du pays des Nasarnons ,
en Afrique et des envi-

rons deThèbes ,
en Egypte. Le trafic des prenne-
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res se faisoit à Carthage (i) et on les travailloit

à Rome, soit en camées
, ou bien en coupes.

On voit à la bibliothèque impe'riale de Paris

plusieurs belles calcédoines gravées parmi les-

quelles on remarque principalement celle qui

représente le buste d’un jeune guerrier, attribué

à Alexandre
, et celle qui offre le buste de la

déesse Rome; enfin le taureau dionysiaque
,

qui est si connu des antiquaires
, est également

gravé sur une calcédoine
,
mais il n’est remar-

quable que par le travail exquis de la gravure,

car la pierre elle-même est très-petite et n’offre

rien d’extraordinaire.

2. Sardoine.
( Quartz-agathe , sardoine des

minéralogistes ).

La sardoine est d’une couleur orangée plus
ou moins altérée par des nuances de jaune, de
roussatre

, ou de brun
, ensorte qu’on est con-

venu de réunir sous cette dénomination toutes
les agathes dont la couleur tire sur le brun. Sa
cassure est très-lisse et n’offre jamais de petites

écaillés
, comme on en remarque dans la calcé-

doine.

L’on peut dire que la sardoine se joint à la
cornaline par des nuances insensibles

; mais on

(i) Pline, Hist. nat. liv . XXXVII.
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peut dire aussi quelle s’en distingue souvent,

en ce qu’elle offre dans sa pâte des especes de

zones concentriques qui ne se rencontrent ja-

mais dans la cornaline.

J’ignore les lieux qui nous fournissent les

sardoines j
mais il est probable qu’elles se trou-

vent dans le Ht de certaines rivières ;
car

celles qui circulent dans le commerce ,
sont en

noyaux qui ont depuis un jusqu a deux pouces

de diamètre et ils sont polis à leur surface.

Les anciens connoissoient notre sardoine,

puisqu’ils nous en ont laisse de gravées
;
mais

ils rèunissoient sous cette dénomination diffé-

rentes pierres qui ne repondent point à notre

sardoine. Pline rapporte
,
d’après Démostrate

,

que ce fut Scipion VAfricain qui porta la

première sardoine, et que ,
depuis ,

cette pierre

fut très-estimée des Romains, qui la tiroient

de différens endroits, et entr’autres de ïArabie

et des Indes.

Parmi les sardoines gravées qui existent à

la bibliothèque impériale de Paris ,
nous cite-

rons un Apollon, gravé sur une sardoine qui

est remarquable par sa couleur foucée et son

grand volume.

I
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3. Cornaline.
( Carneolus des anciens. Kar-

niol des Allemands).

La couleur de la cornaline varie du rouge

de cerise au rouge de chair
,

qui est souvent

mele d une nuance de jaune, et s’approche plus

ou moins de la teinte particulière à la sar—

doine.

Sa cassure est lisse et conchoïde.

Elle est dune belle demi -transparence.

Sa pâte est fine
, et elle est susceptible de re-

cevoir un poli très-vif.

Enfin
, exposee à un feu mode’ré

,
la corna-

line devient blanche, terne, et s’ègraine aise’-

ment sous les doigts.

Observations.

Les cornalines se trouvent en masses arron-
dies

, dont la grosseur varie depuis celle d’une
noix jusqu à celle du poing y leur surface est

couverte d un leger enduit noir qui voile ab-
solument leur couleur inte’rieure : elles se trou-
vent dans des roches analogues à celles qui ren-
ferment ordinairement les calcédoines.

Il paroît, d’après M. Faujas (i), que les cor-

(0 Voyage à Oberstcin
, Aunales du Muséum d’iiist.

nat. Tom. I.
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nalines nous viennent du. Japon, par la voie

des Hoïïandois ,
qui les apportent toutes bru-

tes et en grand nombre au village d Oberstem ,

département de la Sarre
,
pour les échanger

contre les agathes du pays, quils portent jus-

qu’à la Chine.

Les lapidaires distinguent avec raison deux

espèces de cornalines, par rapport à leur beauté.

Celles qui sont d’une couleur pale ou d une

teinte jaunâtre, portent simplement le nom de

cornalines ,* et celles au contraire qui sont d un

rouge vif et foncé

,

sont connues sous le nom

de cornalines de vieille-roche.

Ces dernières sont très-estimées à cause de

la beauté de leur couleur et de leur grande 1 a-

reté
;
car parmi la quantité prodigieuse de cor-

nalines qui sont répandues dans le commerce

,

il en est très-peu qui appartiennent réellement à

cette belle espèce. La plupart sont tachées ou sont

d’une couleur pâle et jaunâtre. On assure que

les Japonnois ont le secret de perfectionner la

couleur des cornalines en la rendant plus in-

tense, plus égale et plus flatteuse a lœil; mais

pour les maintenir dans un prix toujours élevé,

ils n’en glissent que quelques-unes parmi le

grand nombre de cornalines ordinaires quils

envoient en Europe.
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Les anciens divisoient aussi les cornalines

en deux espèces : ils appeloient cornalines

males celles que nous nommons cornalines

de vieille-roche

,

et cornalinesfemelles celles

qui étoient pâles-jaunâtres ou défectueuses. Ils

les tiroient des Indes, d’Arabie, d'Epire, près

de Leucade
,
des îles d’Assos et de Paros , des

environs de Babylone, et de Sardes en Lydie.

On dit même que c’est dans ce dernier lieu»

qu’ils découvrirent les premières.

Cette pierre fut très en vogue chez les Ro-

mains : aussi nous en reste-t-il un grand nom-

bre de gravées
;

et parmi celles qui existent

dans la collection de la bibliothèque impériale

de Paris, on remarque surtout le cachet de

Michel-singe ;—Hercule tirant sur les oiseaux

du lac Stemphal ;
— Hercule tuant Diomède ;

— une belle tète du même héros; — Jupiter

entre Mars et Mercure , entouré du zodiaque ;

— enfin le buste d’Ulysse gravé sur une très-

grande cornaline remarquable par sa couleur

qui la rapproche de la sardoine.

Les anciens,, comme les bijoutiers moder-

nes, relevoient l’éclat de leurs cornalines en

les doublant de lames d’or ou d’argent.
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4* Prasc.
( Chrysopras des Allemands ).

Cette variété d’agathe est d’un vert-pomme

plus ou moins foncé.

Sa cassure est unie et un peu écailleuse.

Elle reçoit un beau poli.

Exposée à une chaleur moyenne
,
sa couleur

s’affoiblit par degrés et finit par disparoitre to-

talement.

Observations.

La prase se trouve en morceaux irréguliers

jou en couches minces engagées au milieu de

certaines roches magnésiennes. A Kosmütz ,

au-delà de Breslau
,
dans la Haute-Silésie.

(
Klaproth ).

On fait avec la prase des bijoux assez esti-

més, mais on prétend que l’humidité altère

leur couleur : ce qui probablement n’est qu’un

effet passager , car cette pierre est colorée par

~ d’oxide de nickel
,
ainsi que le prouve l’a-

nalyse de Klaproth (i), et il n’est point pro-

bable que l’humidité puisse avoir quelque action

sur elle.

Les quatre variétés d’agathes que nous ve-

(i) Klaproth, Mémoires de chimie. Tom. I
, p. 355.
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nons de décrire, sont colore'es uniformément

et n’offrent point plusieurs couleurs réunies

dans un seul et même échantillon ,
tandis que

celles qui vont maintenant nous occuper, pré-

sentent toujours à leur surface différentes nuan-

ces plus ou moins tranchées, plus ou moins

brillantes
, et disposées soit en couches droites

et parallèles
, soit en zones contournées ou sim-

plement ondulées, soit en couches annulaires

et concentriques, soit enfin en points ou en

taches irrégulières ou imitant quelquefois des

espèces de végétations plus ou moins régulières.

Les agathes qui présentent ces différentes mo-
difications de couleur, portent dans le com-
merce des noms particuliers que nous conser-

vons avec soin
,
parce qu’ils sont reçus depuis

très -long -temps dans le langage familier et

qu’on ne pourroit point leur en substituer de

meilleurs.

5. Onix. (Vulgairement agathe-onix. Band-

Agath des Allemands ).

Les agathes- onix présentent ordinairement

deux ou trois couleurs disposées en bandes
droites et parallèles entr’elles

, dont le nombre
varie depuis deux jusqu a cinq et même six;

mais ces dernières sont extrêmement rares.
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Les principales qualités qui constituent les

belles agathes-onix, sont d’avoir une pâte fine

et des couleurs vives et tranchées
,
disposées en

bandes dont l’épaisseur soit assez considérable

pour que le graveur puisse en tirer parti.

Il j a trois variétés d’onix.

1. L’onix à couches droites et parallèles.

(
C’est l'onix proprement dit des lapidaires ,

le seul qui puisse être travaillé).

2 . L’onix à couches ondulées. (C’est 1 ’agathe

rubannée des lapidaires ).

3. Enfin
, l’onix à couches orbiculaires et

concentriques, imitant plus ou moins bien la

prunelle des yeux.
(
C’est l’agathe œillée des

lapidaires, et l’œil d’Adad (i) ou le triophtalme

des anciens ).

Comme les calcédoines ,
les sardoines et les

cornalines ne diffèrent entr’elles que par la

couleur
j

il en résulte que l’on peut considérer

la plupart des vrais onix comme étant formés

par des couches alternatives de ces variétés d’a-

gathes , différemment combinées ,
et offrant

des assorlimens plus ou moins heureux, et plus

ou moins favorables au travail du graveur.

(i) Cet Adad «Scoit adoré chez les Syriens.
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Observations.

Les onix servent spécialement à faire des

camées. On les employa très-anciennement à cet

usage
j
mais il n’y a que ceux dont les couches

sont droites et parallèles, qui puissent se prêter

à ce genre de gravure. Nous renvoyons, d’ail-

leurs, pour de plus grands détails, à l’article

qui est consacré à donner quelques idées géné-

rales sur l’art de graver les pierres dures, au-

trement appelé glyptique.

On ignore encore quelles sont les contrées

qui fournissoient aux anciens graveurs ces beaux

onix, d’un si grand volume, d’une pâte si fine,

qu’ils mirent tant de fois en œuvre, et qu’ils

enrichirent si souvent d’un travail à-la-fois dé-

licat et hardi.

Pline, d’après des auteurs antérieurs à lui

,

cite les Indes et XArabie comme lieux où l’on

trouvoit les onix; mais d’après la description

qu’il en donne, il sembleroit que c’est de l’a-

gathe œillée dont il veut parler, à moins que

les onix ne se trouvassent en masses roulées,

qui offrissent en effet
,
comme il le dit , des cer-

cles de différentes couleurs (1) qui semblas-

(1) Pline, Hist. nat. liv. XXXVII
,
cap. 5.
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sent les entourer. Mais de nos jours l’Ecosse

et 1 Allemagne sont les seules contrées qui en
fournissent quelques-uns; encore sont-ils bien

au-dessous pour la pâte
,

la couleur
,

et sur-

tout le volume
, de ceux que les anciens nous

ont laisses. On travaille aussi à Rome une
agathe grossière, à couches grises et blanches,

que 1 on tire de Monte-Neo à 6o milles de
Rome. (Communiqué par M. Neergard, miné-
ralogiste danois.)

On trouva aussi, il y a quelques années

,

de véritables onix à trois couches, dont deux
bruns, et 1 autre d’un blanc bleuâtre, à Cham-

P'gny près Paris, sur les bords de la Marne.
Mais ils ont bientôt été épuisés

, car ils

sont maintenant extrêmement rares. Ce 'fut

M. Gillet Laumont qui les ht tailler et pôlir

le premier, et depuis lui, M. Simon, graveur

de S. M. 1 Impératrice
,
grava dessus plusieurs

sujets. Quant aux agathes rubannées, dont les

zones sont ondées et forment des espèces de

replis
, elles se trouvent près d’Oberstein

, dé-

partement de la Sarre, dans la montagne du

Galgenberg située à cinq quarts de lieue du

village (i).

(i) Faujas, Voyage géologique à Oberslein. Aunal.

du Muséum d’hist. nat. Tom, I.
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Enfin les agathes œille'es viennent de Sicile,

ou elles passent pour des jeux pétrifiés de

serpent ou de requin. Il nous reste actuelle-

ment à faire une courte énumération des prin-

cipaux camees, dont la plupart existent dans

la collection des pierres gravées de la Biblio-

thèque impériale de Paris.

1. Apothéose d'Auguste , gravée sur un
onix a quatre couches , dont deux brunes et

deux blanches
;

il est ovale et a 1
1

pouces do
largeur sur 9 pouces de hauteur.

C’est le plus grand onix connu.

2. Cérès cherchant Proserpine avec Trip-
tolême.

Ce sujet est représenté sur un vase de six

pouces de haut, connu sous le nom de vase
de Brunswick.

3. Les mystères de Cérès et de Bacchus.
Ils sont gravés sur une très-belle coupe à

couches de sardoine brune, de 4p. 6 1. de dia-

mètre et de 4 p. de haut.

4 - L'Apothéose de Germanicus.
Onix quatre couches, de la plus grande

beauté. Germanicus y est représenté enlevé
sur les ailes d’un aigle.

5 . Germanicus etAgrippine dans un char
haine par deux dragons.
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Bel onix à trois couches bleues et brunes.

6. Agrippine et ses deux enfans.

Onix à trois couches.

7 . Tibère.

Onix à trois couches.

8. Jupiter armé du foudre avec Vaigle

à ses pieds.

Grand et bel onix à trois couches.

9. Une querelle entre Minerve et Neptune.

Onix à trois couches.

10. Tête d'Auguste.

Onix à trois couches.

11. Jupiter Agiocus.

Onix à deux couches, l’une blanche et l’autre

noire. Ce morceau capital n’est point aussi

remarquable par la grandeur de la pierre, que

par la beauté et la délicatesse de la gravure.

12. Vénus sur un taureau marin , en-

tourée de petits amours.

Onix à deux couches 3
remarquable par la

finesse de la gravure.

1 3 . Un taureau.

Grand onix à deux couches, l’une blanche,

l’autre d’un brun foncé.

14. Marc-Aurèle et Faustine.

Onix à quatre couches, dont deux blanches

et deux couleur lilas. On présume que cette
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couleur est factice, et quelle a été mise après

coup.

6. Agathe panachée.
(
Agathe tachée des

lapidaires.
)

Cette varie'té d’agathe est une calcédoine qui

présente, à sa surface et dans son intérieur, des

taches irrégulières d’un brun noirâtre, rous-

sâtre ou orangé. Ces agathes, dont les taches

n’ont aucune régularité, se travaillent en pla-

ques, en coupes, etc .

;

elles viennent comme
les calcédoines des Indes orientales.

On en voit de très-belles suites dans les

collections de MM. Gillet et Fourcroy, joail-

liers à Paris.

7. Agathe ponctuée. (Punkt-Agath des

Allemands.
)

Nous réunissons dans les agathes ponctuées

toutes celles qui présentent
, indépendamment

de la couleur de leur fond, une multitude de
petits points rouges ou bruns, ou de toute

autre couleur. Il y en a plusieurs variétés, parmi
lesquelles nous ne citerons que les principales :

1. Agathe ponctuée verte , à points rou-
ges. (Jaspe sanguin des lapidaires. = Hélio-
trope des anciens.)

Cette agathe est demi-transparente, d’un
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vert de poireau fonce, avec quelques points

irréguliers semés çk et là et couleur de sang.

Elle est connue dans le commerce sous le nom

impropre de jaspe sanguin, je dis impropre,

parce que le caractère essentiel des jaspes est

d’être parfaitement opaque ,
et que cette pierre

est fortement translucide.

On la trouve en Orient, en Sibérie, en Is-

lande, et à Jaschkenberg en Bohême, mais on

préfère celles d’Asie (
Brongniart). On assure

aussi qu’il s’en trouve en Sicile à Giuliano.

On a beaucoup gravé sur cette pierre, et

les artistes qui l’ont travaillée se sont quelque-

fois servi avantageusement des taches rouges

quelle renferme. C’est ainsi que la tête du

Christ flagellé, qui existe dans la collection de

la Bibliothèque impériale, présente des gouttes

de sang qui ont etc prises dans les taches meme

de la pierre. Il existe encore une variété d’hé-

liotrope ;
mais au lieu d’être d'un vert uniforme,

celle-ci est variée de grandes taches jaunâtres

,

et présente en outre une multitude de points

rouges. C’est le jaspe bijoutier des lapidaires.

Les anciens ont parfaitement connu cette

pierre, car ils l’ont décrite de la manière la moins

équivoque; ils la tiroient d’Ethiopie, d’Afrique

et de Chypre.
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a. La variété d agathe ponctuée la plus con-

nue après l'héliotrope, est celle dont le fond
est calcédonieux et qui présente une multitude
innombrable de petits points rouges, tellement
rapproches les uns des autres, que la pierre
* une ce«ame distance, semble être d'une teinte
rose uniformément répandue dans toute sa

D existe encore beaucoup d'autres agathes
ponctuées; mats elles font ordinairement partie
des agathes rubanne'es, des agathes panachées,
etc. Il s en trouve même plusieurs espèces
parmi celles d'Oberstein.

Â
ou ’“rborisee. (Pierre

Moka des lapidaires. - Dendrachates des
anciens ).

L'agathe arborisée est une calcédoine nui
renferme dans sa pête des espèces de petits ra-
n.eaux noirs, bruns ou rouges, qui s'attachent
h une espece de tronc, et qui sont dus à des.rations de fer ou de manganèse qui ontpu des fissures préexistantes (i).

***«, c„mm,

fines,
’ P ' 7° <le ,0" °uw*Se» les pierre.
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Ces dendrites intérieures sont, comme nous

l’avons déjà dit, noires, brunes ou rouges :

les brunes sont les plus délicates et les mieux

dessinées ,
tandis que les noires et les rouges

sont ordinairement grossières et matérielles ;
on

recherche cependant les arborisations rouges

,

parce quelles sont assez rares : les agathes qui

les présentent, s’appellent corahnes

,

parce

que l’on compare leurs dendrites rouges à des

branches de corail.
f

Le plus souvent les agathes arborisees ne

présentent qu’un branchage détaché ,
isole

,
jete

sans suite au milieu de la pâte
;
mais lorsque ces

petits rameaux reposent sur une couche brune

qui porte alors le nom de terrasse ,
le sujet

devient plus piquant et l’agathe augmente de

valeur.

Observations.

On assure que les belles agathes arborisees

viennent de l'Arabie ,
par la vote de Moka ;

et c’est pour cette raison quelles portent le nom

de pierre de Moka dans le commerce.

D’après ce que nous avons dit plus haut,

on peut conclure que pour qu’une agathe ar-

borise’e soit belle, il faut que sa pdle soit d une

calcédoine un peu roussâtre ou bleuâtre) que
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les dendrites soient brunes et délicates

; quelles

reposent sur une terrasse foncée en couleur,

et que si 1 agathe est d’une certaine largeur

,

il est bon que le centre soit occupé par une
dendrite plus élevée que celle des côtés.

Les agathes arborisées sont très-recherchées
dans ce moment-ci : on les monte en bagues,
en médaillons, en colliers, en épingles, etc.*
et on les double avec des plaques de nacre

,

dont les reflets percent au travers de la pâte
translucide de cette pierre, et lui procure un
plus bel éclat : cette précaution s’appelle donner
Vorient aux agathes.

9- Agathe lierborisee.
( Agathe mousseuse

des lapidaires ).

L agathe lierborisee, autrement appelée a^a-
the mousseuse, est, comme la précédente
une variété de calcédoine qui

, au lieu de pre'l
semer des arborisations métalliques, renferme
dans son intérieur des substances minérales

,

vertes
, brunes ou jaunétres qui

,
par leurs en-

trelacemens, imitent parfaitement les rameaux
délicats et contournés de plusieurs espèces de
mousses, et cette ressemblance est poussée à

pomt
<P>« Daubemon s’y étoit trompé

ut-meme et qu'il a écrit affirmativement que



Il6 DES PIERRES

ces herborisations étoient de véritables plantes

,

parmi lesquelles il croyoit reconnoitre la con-

fèrea minor.

On fait, avec cette agathe, des plaques

d’agrément et des tabatières ;
mais pour l’ob-

server dans toute sa beauté ,
il faut la regarder

à travers la lumière. On la trouve en Sicile dans

les mêmes lieux qui fournissent desjaspes aga-

thés et les agathes jaspées ,
c’est-à-dire à

Centorbi ,
à Monte-Toro

,

à Calascibetta et

à Castro Giovanni (i).

Telles sont les principales variétés d aga-

thes qui sont employées dans la bijouterie ;

il en existe encore une infinité d autres j
mais

à cause de leur peu d’importance, nous

avons cru devoir les passer sous silence; et

ce parti nous a paru d’autant plus convenable,

qu’elles se rapportent toutes à 1 une des espè-

ces dont nous avons fait mention, et que leur

description n’eût été qu’une répétition conti-

nuelle des mêmes caractères et qu’un sec et

long verbiage ,
dénué de toute espèce d’in-

térêt.

(i) Minéralogie sicilienne. . <**



10. Des bois agathisés.
( Holzstein ou Holz-

opal dès Allemands ).

On trouve souvent dans les terreins sablon-

neux des portions de troncs d’arbres changes
en matière dagathe, et qui neanmoins conser-
vent non - seulement leur forme exte'rieure

,

mais encore leur tissu réticulaire
, leurs couches

annuelles et concentriques
> leur prolongement

médullaire
, et en général tous les signes carac-

téristiques de leur organisation végétale. Mais,
malgré cette belle conservation

, il n’est point
possible de reconnoître les espèces d’arbres
auxquelles ces bois ont appartenu

, si l'on en
excepte cependant le palmier

,
qui se distingue

des autres bois par 1 absence des couches con-
centriques, et qui, par cette raison, est réel-

lement reconnoissable dans l’état de pétrifi-

cation.

On emploie beaucoup les bois agathisés dans
la bijouterie, soit pour des tabatières, soit
pour des vases

, des chandeliers
, des plaques

d’ornement
, etc. Nous ne citerons que les

principales variétés
, attendu qu’il seroit impos-

sible de les décrire toutes.

i. Palmier agathisé de Hongrie.
Il est d’une couleur fauve ou d’un blanu
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sale

, selon qu’on le prend vers la circonfé-

rence ou au centre des troncs; il est taché

ou plutôt moucheté assez régulièrement par

de petits points bruns et ovales; il reçoit un

très-beau poli, quoiqu'il ait constamment un

certain coup-d’œil résineux.

Ce bois est encore très-rare; aussi les plus

petites plaques en sont-elles extrêmement re-

cherchées dans la bijouterie. M. Charles Daniel >

bijoutier à Paris
,
s’en est procuré une certaine

quantité
,
en a fait une infinité de bijoux

,

comme colliers, pendans d’oreilles, clefs démon-

tré
, etc.

,
qui se sont répandus dans le commerce

ou ils sont toujours très-estimés. On en voit un

fort beau plateau dans la collection de M.

Dedrée.

On assure qu’il se trouve en Hongrie, où

il se, rencontre en tronçons de 1 2 à 1 5 pouc.

de diamètre. Il est possible que ce soit la

pierre tigrée des anciens.

2. Palmier agathisé de Saint-Paul-Trois-

Châteaux ,
departement de la Drôme.

Ce bois est d’un noir foncé et présente,

quand il est poli , de petites taches ovales

rouges et bleues
,
entourées d’un cercle noir.

11 reçoit un beau poli
;
et il a déjà été employé
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plusieurs fois dans la bijouterie. On le trouve

en morceaux épars sur les bords de l'étang de

Suze, près Saint -Paul -Trois -Châteaux, de-

partement de la Drôme ,
dans le ci - devant

Dauphine'.

3. Bois agathisés de Rethueil , de'partement

de l'Aine.

On trouve ces bois pour ainsi dire amoncelc's

au milieu du sable
,
et y formant une espèce

de couche de près de trois pieds d’e'paisseur. Ily
a parmi ces bois agathises un grand nombre de

jolis accidens de couleur, dont on peut tirer

un bon parti : on y a cru reconnoitre les bois

de chêne, d’aune et de hêtre; mais c’est une

opinion purement hasarde'e.

4- Bois agathisés de Meri, près Crépi , dé-

partement de l’Oise.

Ces bois se trouvent dans un banc de sable
;

ils sont d’un gris cendré et reçoivent un très-

beau poli
;
leur fibre ligneuse est fortement

prononcée.

5. Bois agathisés du département de la

Drôme.

On trouve dans ce département
, et surtout

aux environs de Saint-Paul-Trois-Châteaux,
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des bois agathise's couleur de cire, d’une belle

transparence, et qui conservent parfaitement

leur organisation végétale; ils sont susceptibles

d’être avantageusement travaillés.

Observations.

Les bois agathise’s sont très-communs dans

la nature : on en trouve dans presque tous

les terrains sablonneux. 11 y en a de presque

blancs
,

de jaunes
, de roux

, et ce sont les

plus communs
, de noirs

, de rouges , etc.
;

d’autres qui sont chamarrés ou rubannés de

plusieurs couleurs
, comme gris

, rouges et

jaunes, ou noirs et jaunes, etc. Et il est à

remarquer que ces différentes couleurs distin-

guent nettement les couches de ces bois. Parmi

les contrées qui fournissent les plus propres

à être travaillés
, on remarque principalement

la Hongrie y la Saxe (à Chemnitz), l Ko-
lyivan en Sibérie

,
XAllemagne

,
le pays

de Cobourg et les monts Crapaksy sur les

confins de la Pologne.

ii. Des brèches d’agathe.
%

On appelle brèches
,
en général , les pierres

ou les roches qui sont composées de fragmens

anguleux de telle ou telle substance réunis et
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1

comme soudes par un ciment quelconque qui

est le plus souvent de même nature que les

fragmens qu’il agglutine.

Malgré que ces sortes d’agrégats soient formés

de pièces détachées, elles sont néanmoins soudées

avec tant de force, qu’ils peuvent facilement

soutenir 1 effort de la scie , et qu’ils sont sus-

ceptibles de recevoir un très-beau poli.

Les brèches d’agathe sont assez rares : nous
ne citerons même que celle qui est le plus

souvent employée dans la bijouterie.

Elle est composée de fragmens d’agathes ru-
bannées à zones extrêmement fines , de couleur
rouge, grise ou blanche, réunis par une pâte

ou ciment également rouge.

Cette pierre est extrêmement rare et est fort

recherchée dans la bijouterie; on en fait des
tabatières

, et les lapidaires 1 appellent impro-
prement jaspefleuri. On la trouve à Rocklis

en Saxe.

12 . Des pouddings d’agathe.

Les pouddings d’agathe different essentiel-

lement des brèches
, en ce qu’ils sont formés

par la réunion de fragmens arrondis qui pré-
sentent

, au heu de contours pointus et angu-
leux

, des surfaces arrondies ou émoussées.
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Ces galets sont réunis par une espèce de grès

qui les assujétit avec une telle solidité, qu’ils

résistent au choc du marteau et qu’ils se brisent

plutôt que de se détacher de leur matrice.

Parmi les différentes variétés de pouddings

qui sont mises en œuvre dans l’art du bijou-

tier, nous citerons :

i. Le poudding dit d'Angleterre.

Il est composé de petits galets ronds, ovales

ou elliptiques, de la grosseur d’une olive, bruns,

gris ou jaunes, engagés dans un ciement gris

ou chamois.

Ce poudding qui est très- estimé dans la

bijouterie, se trouve en fragmens roulés dans

certaines rivières dEcosse.

Quoique les galets, et encore moins le ci-

ment de ce poudding
,
ne soient pas d’une

pâte très-fine ,
il prend néanmoins un fort beau

poli. On en fait différens ouvrages de fantaisie ;

mais il est peu propre à la menue bijouterie,

comme pendans d’oreilles, colliers, etc. On

l’emploie plus avantageusement à faire des

boîtes, des socles, des manches de couteau,

des étuis, etc.
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2 . Le poudding de Chantilly , de'partemcnt

de l’Oise.

Ce poudding est composé de galets beau-

coup plus gros que ceux du précédent; ils

sont d’un jaune foncé, bordés d’une couche

d’un noir bleuâtre; le ciment qui les réunit,

est un grès quartzeux. Mais, en général, ce

poudding n’est pas d’une pâte très-fine
,

il n’est

propre qu’à certains ouvrages d’un volume as-

sez considérable, comme socles, etc.

5. Le poudding des environs de Chartres.

On trouve aux environs de Chartres, dé-
partement d Eure-et-Loire

, un poudding com-
posé de très-petits galets bruns et noirs réunis

par une pâte de silex d’un blanc jaunâtre
;

il reçoit un très-beau poli et peut être employé
avantageusement dans la bijouterie.

4- ïjC poudding de Rennes
, departement

d’Ille-et-Vilaine. (Vulgairement caillou de
Rennes ).

Il est compose de tres-petits cailloux ronds
et jaunes

, engagés dans une pâle rouge. Ces
petits galets sont souvent si pressés les uns à
côté des autres et si étroitement unis avec leur
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ciment, qu’ils semblent se fondre avec lui et

qu ils participent même assez souvent de sa

couleur rouge.

En général le caillou de Rennes différé un
peu des pouddings ordinaires. C’est pourquoi
nous lavons place à la fin, pour faire aper-

cevoir qu il commence à s’écarter de ce genre

de pierres.

i 3 . Des grès colorés.

Nous connoissons quelques grès solides
,
dif-

féremment colorés
, et qui sont susceptibles de

recevoir le poli
,
parmi lesquels on en remarque

dè rubannés
, de tachés et d’arborisés. Tel est

celui du département de l’Orne, qui est d’un

gris-cendré et qui offre des espèces de den-

drites grossières d’un rouge vineux qui pénè-

trent dans toute son épaisseur et qui ont un

aspect assez agréable
, lorsque la pierre est

polie. M. Dedrée en possède une très -belle

coupe.

14. De Venhydre
,
(enhydros ou œil du

monde des anciens).

Cette pierre n’est autre chose qu’une cal-

cédoine ronde ou ovoïde, dont le centre est
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creux
, et qui renferme une goutte d’eau mo-

bile.

L’inte'rieur de cette espèce de ge'ode est tapissé

d’une multitude de petits cristaux qui ne pré-

sentent qu’une de leurs pyramides
, mais qui se

prolongent en divergeant dans toute l’épaisseur

de la coque calcédonieuse
; quant à l’extérieur,

il est ordinairement recouvert d’un croûte sale

et terreuse plus ou moins épaisse qui dérobe
quelquefois à la vue la goutte d’eau qui existe

réellement dans sa partie creuse
j
mais lorsque

cette couche terne et jaunâtre est enlevée
, l’en-

hydre se montre dans toute sa beauté. Sa pâte
calcédonieuse

, d un blanc légèrement laiteux
,

laisse apercevoir d une manière très-distincte

la goutte d’eau qui en fait tout le prix et qui

,

comme le dit Pline
, se meut dans sa coque

avec un mouvement de fluctuation semblable
à celui du liquide que l’on sent remuer quand
on agite un œuf.

Observations.

On trouve les enhydres aux environs de
licence sur le penchant de certaines collines

volcaniques, tel que le mont Berico, Saint-
Floriano

, etc.
, où elles sont engagées dans

une lave qui entre en décomposition et qui per-
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met

,
quoiqu’assez difficilement , d’en détacher

quelques-unes (i). On assure qu’il s’en trouve

aussi à Feroéj mais elles y sont très-rares.

Les belles enlryd res sont extrêmement rares,

et cela, par plusieurs raisons : la première,

c’est qu’elles sont peu abondantes dans la na-

ture
;

la seconde, c’est qu’en leur enlevant

la croûte qui les couvre
,
on occasionne l’é-

coulement de l’eau, et qu’enfin si, par hasard,

il en échappe quelques-unes h cette première

opération
,

il y en a beaucoup cjui ,
après plu-

sieurs mois , finissent par se tarir.

On parvient à leur rendre 1 eau qu’elles ont

perdue, en les plongeant dans l’eau chaude

et en les y laissant refroidir
;
mais ce n’est que

momentanément, car elles finissent toujours

par la perdre.

Une des plus belles cnhydres est celle que

possède M. Faujas : elle est de la grosseur d’une

forte aveline, et la goutte d’eau quelle ren-

ferme, est proportionnée au volume de sa

coque. Il y a dix ans qu’elle est polie et montée

en bague et elle n’a subi aucune altération.

Une forte chaleur et un grand froid sont

également préjudiciables aux cnhydres, parce

(i) Fanjas
,
Essais de géologie. Tome II.
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que l’un et l’autre cas causent la fracture de

la géode calcedonieuse et
,
par suite

, l’épan-

chement du liquide qui en fait toute la valeur.

Les anciens rangeoient cette pierre parmi

les merveilles de la nature. Pline l’a décrite

avec la plus grande précision
, et Claudie'n l’a

célébrée dans plusieurs de ses épigrammes (i).

i5. Opale, (Edler Opal des Allemands; —
opale noble des lapidaires).

Si l’on fait abstraction des reflets brillans de
1 opale et que 1 on ne considère que sa pâte

proprement dite
,
on s’apercevra bientôt qu’elle

est d un blanc bleuâtre légèrement laiteux
;

que sa transparence est un peu nébuleuse , et

que par conséquent on doit la considérer comme
une variété que l’on pourroit placer

, à la ri-

gueur , entre le cristal proprement dit
, et l’a-

gathe calcédoine
; mais le rang distingué que

1 opale tient dans le commerce, joint aux lé-

gèies différences qui la distinguent réellement
des autres pierres quartzeuses, et surtout aux
reflets brillans et variés qui l’enrichissent

,
nous

ont déterminés à en faire un article séparé,

(O Fortis, Géologie du Vicentiu. _ Faujas de
St.-Fond, Essais de géologie. Tome JI.
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comme nous l’avons déjà fait à l’égard de dif-

férentes variétés d’agalhes.

Les reflets colorés qui distinguent l’opale

des autres pierres précieuses
, ne sont point

dus, comme les couleurs de celles-ci, à des

molécules colorantes interposées entre leur

propre substance; mais ils sont produits par

des lames d’air
(
ou de tout autre fluide

élastique) infiniment minces qui sont enfermées

dans des fissures extrêmement resserrées et

qui interrompent la continuité de la substance

de l’opale, de sorte que les rayons lumineux,

après avoir traversé ce milieu d’une densité

assez considérable, en trouvent un autre beau-

coup moins dense , et qui a la propriété phy-

sique de réfléchir les couleurs du spectre so-

laire ou de l’arc en ciel. Ce phénomène
,
que

nous n’entreprendrons point d’expliquer, lient

à celui des anneaux colorés de Newton
,
dont

les physiciens ont beaucoup parlé , et qui se

trouve consigné dans tous leurs ouvrages de

physique (i).

Lorsque l’on chauffe l’opale, ses fissures s’é-

(i) Voyez Haiiy, Traité de physique, tome II, art.

y3o
,

et Traité de minéralogie, tome II
, p. 4^6.
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largissent, elle s éclaté et ses reflets disparois-

sent totalement.

L’opale est très-fragile.

Son aspect approche de celui de l’empois,
et du reste, sa dureté, son infusibilitë

, tout

saccoide avec les autres pierres quartzeuses
;

son volume ne s’élève jamais au-dessus de la

grosseur d une noisette
, et la plupart de celles

qui circulent dans le commerce, sont de la

grosseur d un pois plus ou moins.

f

Les lapidaires distinguent plusieurs variétés
d’opales :

u ropale à paillettes
, dont les reflets

sont disposes en taches.

2 . L opale à flammes est celle dont les
couleurs sont allongées et disposées en lignes
parallèles.

3. L’opale jaunâtre est celle dont la cou-
leur dominante est le jaune; mais elle n’est
pas fort estimée.

4- L'opale noirâtre. Cette variété offre des
reflets sombres, qui brillent d’un éclat sem-

e a celui d’un charbon près de s’éteindre.
J. L’opale vineuse est celle dont la cou-
dominante tire sur le rouge. Cette variété

etoit très- estimée des anciens.
6. La matrice dopale.

9
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On appelle matrice d’opale la roche dans

laquelle on trouve cette pierre. L’on taille et

l’on polit les parties de cette roche qui en ren-

ferment quelques grains isolés. Aussi trouve-

t-on dans le commerce de ces sortes de plaques

qui sont plus ou moins riches en opale,*t

qui sont quelquefois d’un prix assez considé-

rable. Cette gangue d opale est une pierre terne

erise ou jaunâtre, assez tendre pour se laisser

entamer avec une lame tranchante, et qui ncst

autre chose qu’un porphyre altéré.

On rencontre aussi quelquefois chez es api-

daires des morceaux de matrice d’opale, qui

sont d’un noir très-foncé, et qui renferment

,

comme les autres, des points d'opale assez bal-

lons. Celte variété est un produ.t de 1 art, car

on sait que, pour donner cette couleur à la

matrice de l'opale ,
on la trempe dans de l.ude

,

et que quand elle en est bien imbue, on la ,et

au l'eu. Alors la partie combusttble de lbu

se brûle, tandis que la substance charbonneuse

reste interposée dans la matière poreuse qui

sert de gangue à l’opale.

Observations.

L’opale se trouve en Islande, à Johann-

georgenstait et à Freyberg en Saxe; a.nst

m
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qua Czerwenàza, au nord de Caaohau en
Hongrie

( Brongniard ). Dans ces différâtes
local, tes, 1 opale occupe les fissures d'une roche
fendre et décomposée, qui passe par degrés àletat dune substance argileuse.

Les lapidaires taillent l'opale en cabochon ou* suif, parce que cette forme simple
*?

Seu,e <
I
U' CGnT‘en>ie à ses reflets. Cette

pterre es, très-estimée chez tous les peuples
q connotssenl; mais on remarque quelleest encore davantage chez les Turcs que par-tout ailleurs. 4 P

opa^7T,
C°nnoisS0ie™ parfaitement notre

f "* d
'E
p?*e >

embarrasses de la place à laquelle ils dévoient

nouTfe
a

“r7^ Soient comme
•* Tl du rubis, 1 éclat purpurin deamethysie,e,levm purder^ra^,exedi _pe de Nomus, sénateur romain, qui pre-féra

-

' CTl * C6der à Marc-Antoine son oplle chérie

ïï;rrvr
bien ,es anciens

El H i

be e production de la nature (,)Et de leur côté les auteurs anciens et modernessa sont epmses en louanges lorsqu’ils ont décrit

(0 Bhue
, Hin. Uv. XXXVII

,
cb.p. }.
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l’opale. On diroit que leurs expressions sont

encore au-dessous de leur admiration ;
car les

Grecs ,
dans un espèce d’enthousiasme ,

la nom-

mèrent pœderos ,
c’est-à-dire belle et aimable

comme un enfant.

Les opales gravées sont très-rares, et je ne

crois pas même qu’on en commisse de véri-

tablement antiques; il en existe bien une à la

Bibliothèque impériale, mais elle est très-mo-

derne, puisqu’elle représente en relief le por-

trait de Louis XIII dans l’enfance.

16. Cacholong ou cackalon.

Le cacholong est d’un blanc très-mat; il est

légèrement translucide sur les bords; son aspect

est très-luisant; sa cassure est largement con-

choïde et très-lisse. Lorsqu’on le pose sur la

langue, il en absorbe l’humidité et sy attache

assez fortement; sa pâte est homogène et fine,

et il reçoit un fort beau poli. Quant à ses autres

caractères, ils sont les mêmes que ceux des

autres agathes.

Observations. }

.

r
. .

"

On peut considérer, quant à l’aspect, le

cacholong comme une modification de la ca -

cédoine; mais il en différé totalement par son
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gisement, puisqu’il se trouve dans des tcrreins

absolument difïérens de ceux qui renferment

cette variété d’agathe.

On le trouve chez les Calmucks
,
en Bukarie,

sur les bords du fleuve Cach , et en monceaux

épars à la surface de la terre; enfin il s’en trouve

aussi à Champigny près Paris, sur les bords

de la Marne, et aux environs de Turin.

On peut rapporter sans inconvénient l’halbo-

pal des Allemands à notre cacholong; il n’en

diffère que par un plus grand degré de trans-

parence, et par une cassure tant soit peu plus

vitreuse.

Le cacholong se taille ordinairement en ca-

bochon
, mais on a rarement gravé dessus à

cause de son peu de ténacité; cependant le

Valentin III de la Bibliothèque impériale est

gravé sur cette matière.

17. Hydrophane (1). (C’est une variété de
l’Halbopal des Allemands.)

. c •
• - •'

1
’ : 'V» i 1

1

L’hydrophane ressemble beaucoup au ca-
cholong, mais elle est un peu plus luisante;

sa couleur est le blanc sale, qui passe au jau-

nâtre et même au rougeâtre. Elle est à peine
" 1,1 — * T

(1) C’est-à-dire transparente dans l’eau.
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translucide, mais quand on la plonge dans
1 eau elle devient transparente sur les bords
et quelquefois meme irisée

, ce qui forme le

caractère le plus saillant de cette singulière

pierre.

Observations.
•• ...... ? > Ü.-i i

Lhydrophane doit la transparence qu’elle

acquiert dans l’eau à une infinité' de pores dont

elle est criblée
, et qui se remplissent du fluide

aqueux à mesure que l’air s’en e'cliappe sous

la forme de bulles (i). De plus, on a remarque'

que certaines hydrophanes
,

non - seulement

deviennent transparentes, mais encore quelles

s’irisent ou changent de couleur
;

telle est celle

que de Born décrit
,

qui , de brune , devenoit

d’un rouge de grenat
(2).

Pour conserver toute la beauté des liydro-

phanes, il faut avoir soin de ne les plonger

que dans de l’eau très-propre, et de les en

retirer dès qu’elles ont tout le degré de trans-

(1) Voyez l'explication du phénomène de l’hydro-

phane
,

traité élémentaire de physique de M. Haüy
,

art. 739, tome II, p. 454 *

/

(2) De Born , Catalogue de la collection de Mlle.

Eléonore de Raab
,
tome I

,
p. Ïô 3 .
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parence qu’elles sont susceptibles d’acquérir.

Sans ces précautions, les pores seroient bientôt

remplis par les parties terreuses que l’eau dé-

pose à la longue
,

et les meilleurs hydrophanes

cesseroient de présenter ce phénomène curieux

et resteroient toujours opaques.

Saussure est parvenu à enlever aux hjdro-

phanes leur couleur sale et jaunâtre, qui nuit

souvent à la transparence qu elles sont sus-

ceptibles d’acquérir. Pour parvenir ainsi à les

nettoyer, il les faisoit tremper, pendant un quart-

d’heure environ, dans l’acide nitro-muriatique

(eau régale), après quoi il les lavoit dans de

l’eau chaude ordinaire (i).

Comme l’hydrophane reçoit un très-beau

poli
, elle est susceptible d’être montée en bague

ou en épingle, etc. Mais pour que leur trans j

parence soit sensible, il faut les tailler en pla-

ques minces et les monter à jour.

On trouve cette singulière pierre en Islande ,

à Feroë
,
à Hubertusbourg, et à Telkobania

en Hongrie, ainsi qu’au Mussinet près Turin.

Mais celles d Islande et de Huberstusbourg
sont remarquables, en ce qu’elles deviennent

irisées par l’imbibition.

(0 Saussure, § 1B11 de son voyage dans l?s Alpes.
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On assure que l’hydrophane étoit connue

des anciens, et qu’ils ont même gravé dessus;

mais je n’en connois aucun exemple.

TROISIÈME ESPÈCE.

Jaspe. (Gemeiner Jaspis des Allemands.)

Les jaspes forment la troisième espèce des

pierres siliceuses; ils se distinguent des deux

précédentes par leur cassure terne et leur opa-

cité parfaite. Mais comme toutes les pierres

quartzeuses, ils sont infusibles au chalumeau;

ils rayent le verre, et étincellent sous le choc

du briquet.

Quant au poli des jaspes ,
il n’est pas aussi

vif que celui des agathes; mais néanmoins il

est assez brillant pour rappeler que c’est celui

d’une pierre très-dure. Ses couleurs sont rare-

ment éclatantes; elles ne sont jamais aussi

fraîches que celles des agathes, et elles tirent

presque toujours sur des tons sombres et rem-

brunis : ce qui est dû à une surabondance

de fer, comme leur aspect terne et leur entière

opacité sont les résultats d’un mélange d’argile

assez considérable.

Les jaspes ne forment point des montagnes

entières, mais néanmoins ils se trouvent en
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couches et en filons assez puissans , et ils

constituent meme des collines entières ,
ce que

ne font point les agatlies et les autres silex,

qui ne forment que de simples rognons ou de

très petites masses isolées.

On fait avec les jaspes différens ouvrages

d’ornement
,
comme vases ,

socles
,
plaques ,

cachets
,
poignées de sabres

,
tabatières ,

etc. , et

en général ces objets sont assez estimés dans

le commerce.

Les anciens ont connu et travaillé cette

matière, car il nous reste encore quelques gra-

vures antiques sur jaspe rouge
,
et Pline assure

que dans tout l’Orient on portoit en amulette

une espèce particulière de jaspe vert veiné de

blanc. 11 dit aussi avoir vu une plaque de

jaspe de quinze pouces de long, qui repré-

sentoit Néron armé d’une cuirasse (i).

Le jaspe offre une infinité de variétés,

parmi lesquelles nous citerons les principales.

x. Jaspe blanc.

Ce jaspe est d’un blanc d ivoire, avec quel-

ques filets rouges extrêmement déliés qui ser-

pentent à sa surface. Il prend un très-beau

(*) Pli“e, Hist. nat. Liv. XXXVII, chap. 9.
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poli

, mais il est extrêmement rare ,
car on ne

le trouve dans le commerce qu’en morceaux

travaillés, et nous ignorons absolument de

quelle localité il nous vient. On a même été

jusqu’à en contester l’existence
, mais actuel-

lement on est bien d’accord sur ce point / et il

existe réellement du jaspe blanc.

2 . Jaspe rouge.

Ce jaspe est d’un rouge de brique extrê-

mement foncé, il reçoit un beau poli, et quand

il est exempt de veines et que sa couleur est

vive et pure, il est fort estimé des lapidaires.

On trouve le jaspe rouge à Giuliano ,
à San-

Stephano , à Comerata ,
et à Monte-Vago

en Sicile
;
mais il s’en trouve aussi aux envi-

rons de Genève
,
dans la vallée de Chamouni >

près de Grenoble, département de l’Isère, ainsi

qua Mont-More, département des Hautes-

Alpes. Les ouvriers dispersés, de la ci-devant

manufacture de Briançon, travaillent les jaspes

de ce canton avec beaucoup de succès. Enlin

on cite le Canavais ,
en Piémont ,

comme ren-

fermant des carrières de ce jaspe.

On a souvent gravé sur cette pierre rouge

le jugement de Marsyas
,

et différens autres

sujets analogues à celui-ci.

3. Jaspe jaune.
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Les jaspes jaunes tirent presque toujours sur

la teinte de l’ocre, et il est extrêmement rare

de les trouver parfaitement unis
;

ils sont sou-

vent veines de blanc et de rouge.

Il se trouve à Giuliano en Sicile
;

il en existe

un filon dans la vallée de Chamouni, et un

autre entre Varet et Grenoble, département de

l’Isère.

Le jaspe jaune ne s’emploie guère que dans

les tableaux de rapport ou par incrustation;

aussi le trouve-t-on rarement dans le com^

merce en pièces d’un certain volume; et en

général cette pierre n’est pas fort estimée des

lapidaires.

4- Jaspe vert. (Yulg. pierre à lancette.)

Les jaspes verts et unis sont assez, rares;

ils sont pour l’ordinaire d’une couleur sombre,

qui tire sur Je vert de pin.

On en cite à Giuliano en Sicile, et à Quel
près Grenoble, département de l’Isère; et dans

cette dernière localité il fait partie d’un poud-
ddig

y qui est déposé dans la grande chaîne

subalpine. (Communiqué par M. Héricart.

)

M. Leschenault en a rapporté de Java une
tres-belle espèce , mais elle passe à l’état d’aga-

te à cause de sa cassure et de la légère trans-

parence qu’on remarque sur ses bords.
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5. Jaspe bleu.

Cette couleur dans les jaspes n’est jamais

pure
j

elle tire toujours sur le grisâtre ou sur

le bleu de lavande, et elle n’est pas meme
e'galement répandue dans toute l’étendue de

la masse.

Il s’en trouve dans le territoire de Chnisa
/

en Sicile
j

il en existe de gros filons dans la

montagne de la Selle
,

à Saint-Chirislo en

Oisan
,

département de l’Isère
,

et dans la

vallée de Chamouni. Ce jaspe n’est point ré-

pandu dans la bijouterie, et il y est même peu

estimé.

6. Jaspe brun.

Cette espèce de jaspe est la plus commune;

elle varie du rouge brun au brun de chocolat

et au rouge hépatique
, et cette dernière variété

reçoit un poli plus brillant que celui des deux

précédentes.

Le jaspe brun se trouve dans une multi-

tude d’endroits, et particulièrement en Sicile.

On en fait différens ouvrages d’ornement

,

comme socles, vases, etc.

7

.

Jaspe noir. (Paragone des Italiens.)

Le jaspe noir est d’une couleur assez fon-

cée, mais il est marqué de taches jaunâtres,

de sorte qu’il est assez difficile de s’en procurer

1
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quelques morceaux d une moyenne gi audeui t

(ju’il çst fort estime dans les aits.

On le trouve à Giuliano en Sicile.

Telles sont à peu-près les seules variétés

de jaspes, dont les couleurs sont simples et

uniformes : ce sont les jaspes cojnmuns de

quelques minéralogistes. (Brongniard.) J ignore

quels sont les motifs qui ont engage ces mes-

sieurs à les nommer ainsi; mais le fait est, que

ces jaspes y que j’appelle unis ,
ne sont ni

moins beaux ni plus abondans que les autres

jaspes, et que par conséquent cette dénomi-

nation de jaspes communs ne présente à l’es-

prit qu’une idée fausse et erronée, et que cette

épithète ne convient nullement à ces pierres.

8. Jaspe rubanné de Sibérie.

Le jaspe rubanné de Sibérie est composé

de zones d’un rouge brunâtre , et de zones

vertes alternatives
,
qui ne sont point parallèles

entr’elles comme dans l’agathe onix, mais qui

offrent des ondulations plus ou moins irrégu-

lières, semblables à celles de l’agathe rubannée.

Ce jaspe, dont les lapidaires font un grand

cas, se trouve dans la chaîne de Stanovoi dans

une montagne nommée Ocholtz en Sibérie (i).

(i) Pinkerton, Géographie moderne.
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9. Jaspe rubanné de Corse.

Cette variété est d’un gris ardoisé, rayé de
vert; il a

, suivant M. Barrai, quelques rap-

ports, relativement à sa qualité, avec celui de
Sibérie : il prend un fort beau poli.

On trouve beaucoup d autres variétés de
jaspes rubannes, tel qu aux environs de Genève,
en Sicile, etc.

xo. Jaspe égyptien. (Vulg. caillou d’Egypte).

Les couleurs de ce jaspe forment des espèces

de zones irrégulières, d’un jaune brunâtre sur

un fond couleur chamGjs, et ces lignes sont,

quoique irrégulières
,
généralement concen-

triques.

Cette pierre qui reçoit un fort beau poli,

et qui est très-estimée lorsqu’elle est belle, se

trouve en cailloux arrondis dans les sables de
1 Egypte , et ces gros galets sont recouverts

d une espèce d ccorce brune, qui les enveloppe

entièrement, ce qui prouve qu’ils ne doivent

pas leur forme arrondie à un frottement sembla-

ble à celui qui arrondit les autres galets.

11. Jaspe jaune
, à dcndrites vertes.

Ce jaspe est d’un jaune d’orange foncé, et

il est marqué de lignes et d’arborisations vertes

,

lesquelles sont peu prononcées en général

,

mais font néanmoins un très-bel effet. Il vient
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de Sicile
,

et s’emploie à Florence dans les ta-

bleaux en marqueterie. Les tables de rapport,

qui sont dans la galerie d ’Apollon du Musëe

Napoléon, présentent cette substance dans dif-

férentes parties, et particulièrement dans leur

bordure.

Cette pierre est très-estimée par les lapi-

daires, parce qu’elle est rare dans le commerce,

et quelle ne s’y rencontre qu’en très- petites

pièces.

12. Jaspe jaune
,
à dendrites noires.

La couleur du fond de ce jaspe est le jaune

vif, et il est comme moucheté de petites den-

drites noires. Je n’ai pu me procurer sa loca-

lité exacte, mais je crois cependant qu’il vient

de Sicile.

Ce jaspe est très-employé dans ce moment-

ci
;
on en fait différens petits ouvrages d’or-

nement, tels que cachets, plaques, clefs de

montre, etc.

1 3 . Jaspe brun, à dendiites de bismuth.

(Gediegen Wismuth des Allemands.)

Ce jaspe est d’un rouge brun très-sombre;

il est terne et assez compact
;

il est pénétré ,
dans

tous les sens
,

d’une multitude de dendrites

blanches et argentines, qui sont dues h du bis-

muth natif.
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Lorsque l’on frappe dessus, il donne une

forte odeur d’ail
,
qui est due au bismuth qu’il

renferme.

11 se trouve à Schneeberg en Saxe ,
dans la

mine de Cerf-Blanc.

On en fait des plaques assez estirne'es, malgré

que la couleur de ce jaspe soit peu agréable

en elle-même, mais les arborisations quil ren-

ferme le font valoir.

14 . Jaspes agathes. (Vulg., jaspes fleuris).

On peut considérer lesjaspesfleuris comme

des espèces d’agrégats, qui sont composés de

jaspes et d’agathes diversement colorés, et

qui forment des taches irrégulières opaques ou

translucides, suivant quelles appartiennent à

l’une ou à l’autre de ces deux pierres. C’est

ce qui se distingue parfaitement quand on en

observe une plaque à travers la lumière : mais

comme ces deux substances ne sont que sim-

plement mélangées, il arrive presque toujours

que dans tel échantillon
,
c’est le jaspe qui do-

mine ,
tandis que dans tel autre

,
c’est l’agathe

qui l’emporte sur lui. De ce simple accident

les lapidaires se sont empressés de faire deux

variétés distinctes (les jaspes agathes, et les

agathes jaspées), mais nous croyons plus con-

venable de les réunir dans un même chapitre

sous le nom de jaspes agathes.
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Les jaspes fleuris sont si variables dans leurs

couleurs, qu’il est absolument impossible de les

décrire, et qu’on ne peut en faire mention que

d’une manière générale.

Ainsi, par exemple, ils sont si abondans
: ~n Sicile, que l’auteur de la Minéralogie sici-

lienne en a décrit cent variétés, et qu’il lui eût

été facile d’en doubler ou même d’en tripler le

nombre; mais les jaspes agathes sont si faciles

à reconnoître
,
quand on en a vu quelques-uns,

que nous nous garderons bien d’entrer dans
des détails aussi minutieux et aussi fatigans

pour 1 esprit, que le seroient les descriptions

de tous ces jaspes agathes en particulier.

Les jaspes agathes se trouvent dans difïerens

cantons de la Sicile, et particulièrement à Giu-
liano

, à Comerata , à Misilcannone
, à Giu-

chca

,

etc.; ils y forment des couches assez
considérables, mais les mineurs siciliens, au
lieu de chercher à en tirer des tables pré-
cieuses, se contentent d’en pétarder la masse
et de n’en obtenir que de très-petites pièces.
Ferber cite un jaspe agathe antique, qui est

dun blanc laiteux, marqué de taches brunes
plus ou moins grandes et irrégulières, accom-
pagnées de rayures de la même couleur et
opaques; on en voit de très-belles tables dans

io
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la magnifique Villa de Mondragone. Les car-

rières de ce jaspe sont perdues pour nous,

mais il est très-connu en Italie sous le nom

de diaspro fiorito ,
reticellato antiquo.

Les lapidaires ont appelé ces pierres
,
jaspes

fleuris ,
parce que leur surface est ornée d’une

multitude de taches et de différentes couleurs

très-vives et fort agréables
;
mais en revanche,

ces mêmes jaspes sont sujets à renfermer des

crevasses, qui nuisent beaucoup à leui éclat,

et que les Siciliens remplissent avec un mastic

particulier, qui est composé de gomme adra-

gante
,

d’huile de noix ,
et d’une couleur

quelconque analogue à celle de la pierre défec-

tueuse. Ce mastic ne tient que pour le moment

de la vente, après cela il se fendille et finit

par tomber (i). Ces jaspes sont assez estimés

dans le commerce, ils y circulent sous la forme

de plaques carrées
j
en Sicile on eu fait une es-

pèce de mosaïque grossière
,
qui est composée

•de morceaux de jaspes réunis par un ciment

qui est susceptible de recevoir le poli. Cette

espèce de marqueterie s’appelle dans le pays

Jmpelliciatura .

Les jaspes ne sont point seulement employés

(jj
^linéialogie sicilien ne

,
imroductiou

, p, uxxvu.
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dans la bijouterie
, ils entrent aussi dans la

composition des tableaux de rapport
, appe-

lés autrement marqueterie (i).

Ci) La marquctterie est une espèce de mosaïque, et

l’on sait combien cette peinture étoit en vogue chez
les Anciens.

Les Romains en de'coroient leurs temples
,
de paves

magnifiques
, et il en existe encore de parfaitement bien

conservés
, non seulement en Italie

,
mais aussi dans

cette belle partie de la Gaule que ces mêmes Romains
se plurent tant à embellir, et qu’on ne peut parcourir
sans rencontrer à chaque instant des traces de la magni-
ficence et du goût de ce grand peuple • je veux par-
ler de la France méridionale

,
de la patrie du chantre

d Estelle, et des monumens romains que l’on admire
encore à Vienne

,
à Orange

, à Nismes ,
à Arles, etc.

Vers la fin du douzième siècle
,
André Taffi

,

peintre
florentin, fit renaître cette peinture à Rome, et parmi
plusieurs de ses ouvrages en ce genre , on cite un Christ
de sept coudées de liant du plus beau fini. Taffi fut imité
par Giotto, peintre de la même école

,
qui s’illustra par

son grand tableau de la barque de St. Pierre, agitée par
les vagues

;
il existe au-dessus de la porte de la basilique

de St.-Pierre a Rome
;
enfin Goddo Gaddi fut aussi l’un

des successeurs de Taffi qui
,
après avoir fait de très-

grands ouvrages en mosaïque
,

fit dans sa vieillesse de
petites miniatures avec des coquilles d’œufs , concassées
et teintes en une infinité de couleurs.

( Piles
, Abrégé

de la vie des peintres
, page i3o et suivantes.;

Aujourd’hui cet art est absolument abandonné, car
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Des Pierresfigurées naturelles etfactices*

(
Agathes zoomorphytes de Dutens. )

On voit souvent à la surface des jaspes et

des agathes colorées, des espèces de dessins

grossiers qui ressemblent plus ou moins bien

à des figures d’hommes ,
d animaux ou de tous

autres objets familiers, et lorsque ces images

sont bien distinctes
,
quelles s’aperçoivent fa-

cilement ,
sans que l’on soit obligé de les cher-

cher long-temps, les amateurs de ces sortes

d’accidens les estiment beaucoup et les paient

en raison de leur rareté ,
de leur perfection

,

ou plutôt de leur singularité.

L’on a cherché à imiter ces jeux de la na-

ture et l’on y est même parvenu , de sorte

qu’il faut se méfier de certaines pierres qui

représentent differentes figures dessinees en

brun, lesquelles ont été peintes sur des calcé-

doines avec des dissolutions métalliques qui,

en même temps quelles sèchent, corrodent

l’agathe et prennent une couleur brune
;
mais

il ne faut point compter quelques petites mosaïques en

miniatures que l'on emploie depuis trois ou quatre an*

dans la bijouterie, et qui sont purement de fantaisie.
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il est facile de reconnoître ces pierres figurées,

factices
,
en ce que leurs dessins sont beaucoup

plus finis que ceux qui se trouvent naturel-

lement à la surface des agathes.

Parmi les différentes liqueurs corrosives et

colorantes que l’on emploie à faire ces petites

tricheries, la plus ordinaire est une dissolu-

tion de vitriol bleu
( cuivre sulfaté) dans une

certaine quantité d’eau forte.

Les anciens ont beaucoup parlé des pierres

figurées; mais celles qu’ils citent par excellence,

est l’agathe de Pyrrhus, qui représentoit Apollon

tenant sa lyre et -entouré des Neuf Muses, cha-

cune avec 1 attribut qui la caractérise (i). Il

est inutile de dire que cette agathe étoit fac-

tice ou que 1 imagination croyoit y voir ce

qui n’y existoit réellement pas.

(i) Pline
,

Hist. Nat. Liv. XXXVII, cl>ap. i.

r
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SECONDE DIVISION.

PIERRES TENDRES.

(
Pierres qui ne raientpoint le quartz .)

1°. I D O C R A S E.

(Hyacinthe du Vésuve, Vesuvian des Alle-

mands ,
Gemme du Vésuve des Napolitains.)

L’idocrase raie le verre.

Ses couleurs sont le vert brunâtre ,
le brun t

l’orangé ,
le vert foncé et le vert jaunâtre.

Pesanteur spécifique 5,o à 3,4-

Elle a la double réfraction.

Elle fond au chalumeau.

Sa cassure est luisante et ondulée. Elle prend

un beau poli.

On trouve l’idocrase sous la forme de cris-

taux brillans engages dans les cavités des pierres

rejetées par le Vésuve.

Ses formes sont ordinairement très-compli-

quées. La figure 1 1 pl. I. représente la plus

simple, qui est un prisme à huit pans, terminé

par quatre faces hexagonales inclinées et une

carrée horizontale.
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1

Observations.

C’est au Vésuve que l’on rencontre le plus

souvent les idocrases ; mais il s’en trouve

aussi près du lac Achtaragda en Sibe'rie.

Les artistes napolitains taillent les idocrases

d’un vert jaunâtre, quand elles sont transpa-

rentes
;

et les placent parmi les pierres fines

,

sous le nom de gemme du Ve'suve.

Cette pierre seroit beaucoup plus agre'able ,

si ses couleurs n’étoient point rembrunies par

une teinte noirâtre
,
semblable à celle qui obs-

curcit la couleur rouge du grenat. Celte im-

perfection est si constante, que l’on peut en

tirer parti pour distinguer l’idocrase de toutes

les autres pierres vertes qui reçoivent le poli.

II». PER ID O T.

( Chiysolithe des lapidaires français, divin des

Allemands.
)

La cymophane que l’on nomme aussi chrysolitlie

dans le commerce
,

n’a rien de commun avec
notre péridot.

Le péridot raie le verre et perd son poli

par le moindre frottement. Sa couleur est le

jaune verdâtre ou le jaune pâle, mêlé d’une
teinte verte.
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Pesanteur spécifique 5,4-

Ses formes régulières sont très-variées : il

se présente en prismes de 8 à 10 pans, ter-

minés par des pyramides plus ou moins com-

posées. 11 s’en trouve aussi de roulés. Il a la

double réfraction d’une -manière très -sensible ;

mais pour l’observer, il faut polir les deux

bases du prisme.

Observations.

Le péridot du commerce se trouve dans

certaines rivières de Ceylan et de Boheme.

On en trouve aussi dans les terreins volca-

niques; mais on ne peut l’employer dans la

bijouterie, parce qu’il est en petits grains peu

adhérens les uns aux autres ,
et qu’il s’e'graine

par la simple pression des doigts. Cette espèce

se trouve en Vivarais, en Auvergne, etc., ou

elle forme des masses assez considérables.

La teinte du péridot est fort agréable ;
mais

sa dureté est si peu considérable , il se dépolit

si facilement, qu’il n’est point estimé dans le

commerce ,
et que de cette espèce de mépris

est né cet adage si connu des lapidaires :

Qui a deux péridots ,
en a un de trop.

Le c auteurs qui ont traité des pierres fines

,

ont amalgamé le péridot véritable avec la cy-
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mophane. Sous le nom de chrysolithe cepen-

dant
,
ces deux pierres diffèrent d’une manière

frappante, puisque la cymophane est presque

aussi dure que le saphir., et que le péridot raie

à peine le verre. Les anciens paraissent avoir

connu le péridot, mais ils le rangeoient parmi

leurs topazes.

1 1 1°. TOURMALINE.

( Schwarzer Schorl des Allemands
;
Schorl élec-

trique des lapidaires.
)

On réunit sous le nom de tourmaline l’émeraude
du Brésil

,
la sibente

,
le saphir du Brésil et le

péridot dit de Ceylan.

La tourmaline s’électrise par le frottement

et par la chaleur : dans le premier cas , elle

attire tous les corps légers
; dans le second

,

elle les attire dans un sens et les repousse dans
l’autre.

Les couleurs de la tourmaline sont très-va-

ne'es : chaque variété porte un nom particu-
lier chez les lapidaires. Nous ne parlerons que
de celles qui sont susceptibles d etre employées
dans la bijouterie.

J. Noire
, ( schorl électrique des lapidaires).
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Se trouve à Madagascar, en Sibérie et au Saint-

Gothard, ou elle fait partie des granits.

2. Tourmaline verte, (émeraude du Brésil).

Se trouve dans les sables des rivières mêlée avec

d’autres pierres gemmes.

3 . Tourmaline bleue-verdâtre

,

(
saphir du

Brésil ). Idem.

4. Tourmaline vertjaunâtre
, (

péridot de

Ceylan ).

5 . Tourmaline cramoisie
, ( sibrite ou

tourmaline apyre ). On la trouve en Sibérie

,

sous la forme de petites masses composées

d’aiguilles divergentes, et on la taille en cabo-

chon ou goutte de suif.

La tourmaline cristallise en longs prismes

qui ont généralement 9 ou 12 pans, et qui

sont terminés par deux pyramides différentes.

Telle est la figure 12, pi. I. qui représente un

cristal de tourmaline, dont l’un des sommets est

composé de six faces et l’autre de trois. Celte

irrégularité est particulière à toutes les subs-

tances électriques par la chaleur.

La tourmaline raie le verre.

Elle est opaque ,
lorsqu’on la regarde à tra-

vers les bases de ses cristaux, et quand on la

tourne du côté des pans
,

elle recouvre sa

transparence naturelle.
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Pesanteur spécifique 3,o.

Toutes les tourmalines fondent au chalu-

meau, excepté celle qui est cramoisie.

Sa cassure est très-vitreuse.

Observations.

Les tourmalines se trouvent en aiguilles

prismatiques dans les montagnes du Brésil, de

Madagascar, du Tirol
,
de l’Espagne

,
de Sibérie

et de France, particulièrement au St.-Gothard.

Dans ces différentes localités, elle fait partie

des granits ou dés roches analogues.

La tourmaline peut être employée avec un
certain avantage

,
parce qu’elle reçoit un beau

polj
, et que ses couleurs sont assez agréables.

D’après ce que nous avons dit de la trans-

parence de la tourmaline, on aura soin, lors-

qu’on taillera cette pierre, de disposer les bases

du prisme
, de manière à ce quelles se trou-

vent engagées dans la monture et que la partie

qui doit etre tournée vers l’œil
, soit prise dans

’étendue des pans du prisme, autrement la

pierre paroîtroit opaque.

On prétend que cette pierre n’est connue en
France que depuis 1717(1).

(1) Encyclopédie méthodique, article diamantaire,

p. i55.

)
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I V". E P I D O T E.

(Glasiger Strahlstein des Allemands.)

Cette pierre renferme un grand nombre de

varie'tés, parmi lesquelles une seule est sus-

ceptible de recevoir un beau poli.

Elle raie le verre, fond au chalumeau et

fait feu avec le briquet.

Sa couleur est le vert d’olive fonce
;
elle est

demi transparente et se trouve, sous la forme

de prismes allonges
, à Chamouni dans les

Alpes.

V. DISTHÈNE.

(Cyanit des Allemands; sapare des lapidaires

français.
)

Le disthène est d’un bleu clair qui passe,

par des nuances insensibles, au bleu celeste

fonce'.
0

Il raie le verre.

Le disthène cristallise en prismes à quatre

pans
,
dont deux sont plus e'troits que les deux

autres; ce qui donne aux cristaux de cette

pierre l’aspect de lames rectangulaires.

Sa transparence est presque parfaite.

Il offre de petits reflets nacres, qui ajoutent

à l’agrément de sa couleur.
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Il devient e'iectrique par le frottement et re-

çoit un très-beau poli.

Observations.

Le disthène se trouve au Brésil, en Autriche,

en Ecosse, en Espagne et en France. C’est au

Saint-Golhard qu’on trouve le plus limpide,

et dans ces différentes localités, il fait partie

des roches analogues aux granits.

Cette pierre est réellement digne de figurer

parmi les pierres précieuses
, à cause de sa cou-

leur bleue, qui rivalise avec celle du plus beau
saphir

( coindon hyalin bleu). Le disthène

reçoit un très-beau poli, ainsi qu’on en peut

juger par ceux qui circulent dans le commerce,
et qui sont taillés en cabochon.

On avoit voulu les faire passer pour des sa-

phirs, mais le disthene étant beaucoup moins
dur, il est aisé de le distinguer. Ce fut M.
Haüy qui s aperçut le premier que ces prétendus
saphirs n’étoient que des disthènes.

VI 0
. PREHNITE.

( Prehnit des Allemands.
)

La prehnite raie à peine le verre.

Sa couleur varie depuis le vert jaunâtre, jus-
qu’au vert d’eau.
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Elle fond au chalumeau et s’électrise par la

chaleur.

Pesanteur spécifique est 2,6.

Observations.

La prehnite se trouve en France à Reichem-

bach ,
département de la Sarre

,
dans les Py-

rénées, en Styrie et au Cap de Bonne-Espé-

rance.

Celle du département de la Sarre est d’un

jaune verdâtre; elle se présente sous la forme

de petites masses mamelonnées
;
elle reçoit un

beau poli
,
de sorte qu’011 pourroit en faire

des plaques d’ornement. Quant à celles du Cap

et des Pyrénées, elles se trouvent en petits

cristaux d’un vert d’eau, qui ont la forme de

crêtes composées de lames réunies les unes aux

autres
,
et disposées en rayons divergens

,
à la

manière des branches d’un éventail. Elles sont

transparentes et peuvent recevoir un beau poli.

M. Dedrée en possède un très-joli
.
vase.
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VI I„. FELD-SPATH.

(Spath étincelant des Allemands.)

On réunit sous le nom de feld-spath : l’adulaire

,

I ai gentine
,
la pierre de lune

}
l'œil de poisson

,

la pierre de Labrador, la pierre des Amazones
,

et la pierre néphrétique ou jade.

Les variétés du feld-spath sont toutes fusi-

bles au chalumeau; elles sont sensiblement la-

melleuses, ce qui les distingue nettement des
va lietés du quartz avec lesquelles on peurroit
les confondre au premier aspect.

Variétés,

i. Feld-Spath limpide.

II raie le verre presqu’aussi fortement que
le quartz. Il a la double réfraction.

Sa pesanteur spécifique est 2,5 environ. Ses
cristaux dérivent tous du parallélipipède,fig. i3-
ils sont souvent groupés les uns sur les autres et
atteignent quelquefois jusqu’à quatre et cinq
pouces d’épaisseur.

Cette variété reçoit un aussi beau poli que le
quartz; mais il est sujet à renfermer des glaces
qui troublent sa transparence : ce qui empêche
de 1 employer aussi souvent que le cristal;
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d ailleurs on ne peut s’en procurer que de

très-petites pièces. Cependant j’en ai vu plu-

sieurs morceaux tailles en brillans, dans la

collection de M. Pelletier fils.

C’est au mont Saint-Gothard que l’on trouve

le plus beau feld-spath limpide connu sous le

nom d’adulaire.

2. Feld-Spath nacré.
(
Adular des Alle-

mands; pierre de lune argentine ou œil de

poisson des lapidaires. )

Cette variété de feld-spath, comme la pré-

cédente, est fusible au chalumeau, raie le

verre et a la texture lamelleuse; sa pesanteur

spécifique est sensiblement la même.

Quant à sa transparence, elle est un peu

nébuleuse
,

jointe à une teinte légèrement

bleuâtre. Cette pierre offre , dans son inté-

rieur, des reflets d’un blanc nacré
,
qui flottent

et vacillent à- mesure que l’on varie sa posi-

tion. C’est ce qui lui avoit fait donner les dif-

férens noms de pierre de lune , d'argentine

d'astroïte
,
d'œil de poisson

,

etc.

Observations.

Le feld-spath nacré se trouve au St.-Gothard

,

comme le précédent; il fait même partie des



PRÉCIEUSES. IÔ!

groupes de fcld-spath limpide, dont il ne différé

que par ses reflets nacres.

On taille le feld-spath nacre en cabochon,

ou goutte de suif
,
pour faciliter le jeu de ses

reflets.

Dans cet état
, on le monte en l’entourant de

diamans qui contrastent d’une manière frap-

pante par leurs reflets pëtillans, avec cette

lumière argentine qui se balance mollement
dans l’intérieur du feld spath nacré. L’astrios,

que les anciens tiroient des Indes et des côtes
de Pallène en Grèce, ainsi que l’astroïte et l’as-

trobole
,
qui étoient renommées pour la magie,

repondent parfaitement à cette variété de feld-
spath (i).

3. Feld-spath opalin. (Labrador-stein des
Allemands; pierre de Labrador des lapidaires).

La couleur propre du feld-spath opalin est
e gns sombre

, avec des reflets presque aussi
brillans que ceux de l’opale

; on remarque seu-
lement qu il j en a quelques-uns qui repa-
roissent plus souvent que les autres

; ainsi par
exemple, on ne voit point de reflets rouges
à la surface du feld-spath opalin

; les reflets

(0 Pline, Hist, Nat. Liv. XXXVII, cliap. g.



îGa DES PIERRES

aurores y sont très-rares, tandis que les bleus

et les verts y paroissent très-communément.

11 prend un beau poli , mais sa surface reste

toujours rayée par des lignes blanches ou gri-

sâtres, qui se coupent alternativement et for-

ment des parallélipipèdes ,
dont l’effet est dés-

agréable. Ce feld-spatli est à peine translucide;

quant à ses autres caractères ,
ils sont les memes

que ceux des variétés précédentes.

Observations.

Le feld-spath opalin se trouve sur la côte

du Labrador dans l’Amérique Septentrionale :

Pinkerton, géographe anglois, dit que ce sont

des missionnaires moraves qui le découvrirent

dans le fond de certains lacs, au moyen des

reflets vifs qu’il lançoit à travers les eaux (i).

11 s’en trouve aussi en Russie sur les bords

du golfe de Finlande (
2), ainsi qu’en Norwège

et à Fridericksvaern (fort de Frédéric). J ai

remarqué que le feld-spath opalin de Russie et

de Nonvège est d’un gris plus fonce que celui

( ! )
Pinkerton ,

Abrégé de géographie moderne,

p. 654-

(a) Patrin, tom. , p. 66.



PRÉCIEUSES. j55
d'Amérique, et qu’il réfléchit plus particuliè-

rement la couleur bleue.

Il arrive quelquefois que celui de Labrador
offre des reflets disposés en lignes droites et

parallèles.

En general ce feld-spath est très-estimé dans
le commerce, et lorsqu il est en plaques d’une
certaine etendue, on lui donne une valeur assez
considérable. On en voit un très-beau vase
dans la collection de M. Dedrée.

4- Feld-spath vert. (Pierre des Amazones,
ou prime demçraude des lapidaires.)

Cette variété de feld-spath est d’un vert
clair bien prononcé, qui se dégrade et passe
au vert d’eau et au vert blanchâtre. Le plus
estime est d’une teinte égale, qui approche
de la couleur du vert-de-gris

, tandis qu’il

y en a d’un vert pâle ponctué d’une multitude
de petits points blancs, qui est bien moins re-
cherché.

Le feld-spath vert reçoit en général un assez
eau poli, mais il est quelquefois inégal, et

cela arrive surtout à celui qui n’est point d’un
Vert bien vif.

La cassure du beau feld-spath vert est assez
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compacte; celui qui est d’une teinte plus claire

a la cassure plus lamelleuse.

Ses autres caractères sont les mêmes que

ceux des variétés précédentes.

Observations.

On trouve le feld-spath vert sur les bords

de la rivière des Amazones, dans TAmérique

méridionale. Mais M. Razderichine ,
natura-

liste, chargé par Catherine II de former une

collection minéralogique en Sibérie, décou-

vrit entre Oujfa et Ecatherinbourg un filon

de cette belle substance. On y en trouve de trois

qualités différentes, telles que de vert pur et

vif, c’est la première; de vert vif un peu aven-

turiné, c’est la seconde; enfin d’un vert pâle,

surchargé de points et de taches blanches un

peu nacrées ,
c’est la troisième et la moins

estimée.

Le feld-spath vert circule dans le commerce

sous le nom de pierre des Amazones; il est

très-recherché pour les bijoux, et il tient une

des premières places parmi les pierres pré-

cieuses. On en voit de belles plaques dans la

collection de M. Faujas, et un très-feli vase

dans le cabinet de M. Dedree.
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5. Feld-spatli bleu. (Dichter Feld-spath des

Allemands.)

Le feld-spath d’un bleu céleste très-agre'able,

mêle de quartz blanc et de lames argentines

de talc, forme une espèce de roche d’un aspect

qui plait à l’œil, et que l’on emploie avec avan-

tage dans les ouvrages de bijouterie; si on ne

le met pas plus souvent en œuvre, c’est qu’il

est assez rare, et qu’on s’en procure diffici-

lement. Néanmoins on en voit diffêrens ou-

vrages dans les cabinets des. curieux.

Le feld-spath bleu diffère un peu des autres

variétés, en ce qu’il n’est point totalement fu-

sible et qu il ne fond qu’en partie. On le

trouve en Styrie.

6. Feld spath aventurine

\

Le feld-spath aventurine' est d’un rouge in-

carnat
,
parsemé de points brillans et jaunâtres;

ou bien d’un vert tendre avec des points blancs :

celui-ci n’est qu’une variété du feld-spath vert;

il vient des bords de la mer Blanche.

M. Patrin parle aussi d’une variété de feld-

spath aventuriné, dont la couleur et l’aspect

peuvent être comparés au miel: il est jaunâtre,
et parsemé d’une infinité de petits points d’un
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aune d’or. Il se trouve dans l’ile de Cedlo-

valoi, près d’Archangel.

7. Feld spath compact. (Pétrosilex, Pech-

stein des Allemands.)

Le feld-spath compact s’éloigne un peu ,

quant à son aspect, des six variétés précé-

dentes : il n’offre aucune espèce de lames; sa

cassure est analogue à celle de la cire; il na

point ces grands reflets nacrés, qui caracté-

risent généralement les feld-spalhs; il n offre que

quelques petits points b rillans, mais ses autres

caractères sont les mêmes que ceux des autres

variétés de feldspath. Il est translucide, et il

se présente sous différentes couleurs.

11 y en a de rouge qui ressemble assez bien

à la cornaline; il reçoit un beau poli; et se

trouve à Seythyltan , en Weslmanland en

Suède. M. Dedrée possède une table de ce feld-

spath incarnat; il y en a d’autres qui sont ver-

dâtres
,
que l’on trouve dans les Vosges, dans

les Alpes, etc.

Les feld-spaths compacts reçoivent un beau

poli; on en fait des plaques, des boites, etc.

8. Feld spath compact jadien. (Jade des

lapidaires, Nephrit des Allemands.)

Cette variété de feld-spath différé du' feld-
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spath compact ordinaire par une dureté peu

considérable, une grande ténacité
,

et un aspect

gras qui lui est propre; il est aussi plus pesant,

car la pesanteur spécifique du feld-spalh or-

dinaire est environ 2,4, tandis que celle du

jade varie depuis 2,9 jusqu a 5,4* Il reçoit un
poli qui a toujours un aspect gras, la poussière

de diamant ne peut pas même le lui faire per-

dre, mais il fond au chalumeau comme les autres

feld-spaths.

Ses couleurs dérivent toujours du vert, et

elles offrent successivement les nuances du
vert foncé, du vert d’eau, du vert jaunâtre et

du blanc verdâtre.

Sa cassure est très-compacte, et son grain

est fin et serré.

Observations.

La ténacité extraordinaire du jade est bien

faite pour fixer 1 attention des naturalistes, car

elle est telle que l’on peut frapper impunément
sur des morceaux de jade sans parvenir à les

briser
, ou du moins n’est-ce qu’à force de réi-

térer la percussion
,
que l’on parvient à les

rompre.

L’on éprouve presqu’aulant de difficulté à

tailler le jade qu a le casser
,
parce que sa du-

reté est très—considérable
; et c’est une- raison
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de plus d’admirer les ouvrages délicats et à

jour que l’on nous apporte de l’Inde et de la

Cliine où cette pierre est assez commune. L’on

a dit
(
mais cela n’est point prouvé

) ,
que les

Indiens travaillent le jade au moment ou il

sort du sein la terre, et qu’à cette époque il

se laisse couper aisément , ce qui donne la fa-

cilité de le sculpter et qu’ensuite,pour lui donner

un grand degré de dureté
,
on l’expose à un

coup de feu très-violent.

Parmi les pierres qui étoient célèbres chez

les anciens
,
par leurs prétendues propriétés

médicinales
,

le jade tenoit une des premières

places
,
parce qu’on le regardoit comme un très-

bon spécifique contre les coliques néphrétiques,

et c’est de là d’ou lui est venu le nom de pierre

néphrétique
,

qu’il porte encore dans le com-

merce. Aussi voit- on souvent dans les cabinets

de curiosités une multitude de petites figures en

jade qui ont servi anciennement d’amulettes.

Le jade se trouve en Asie ,
à Sumatra

,

en Turquie ,
sur les bords de la rivière des

Amazones

,

dans XAmérique méridionale ,

et en France

,

aux environs de Genève.

On peut voir dans les armoires du Muséum

d’Histoire Naturelle, quelques beaux ouvrages

en jade d’un assez bon goût.
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IX. HYPERSTHÈNE.

(Labradorische Hornblende des Allemands. )

Cette pierre
,

nouvellement apporte'e en

France ,
est brune

,
opaque ,

et pre'sente

,

lorsqu’elle est polie, des reflets jaunes et mé-

talliques qui ressemblent assez à la couleur du

cuivre rouge. Elle raie le verre et reçoit un

poli très- brillant
;
son tissu est sensiblement

lamelleux
, et sa pesanteur spe'cifique est d’en-

viron 3
,
3 .

Observations.

L’hypersthène se trouve sur la côte du

Labrador
,
mêle' avec des morceaux de feld-

spath opalin (pierre de Labrador.
)
On en

fait dans le pays des objets d’ornement.

X. LAPIS OU LAPIS LAZI3LI.

(Lazur-stein des Allemands. — Lazulite des

Minéralogistes.
)

Le lapis est d’un bleu plus ou moins vif;

il est opaque
,

sa cassure est granuleuse
;

il

raie le verre et fond au chalumeau. Sa pesan-

teur spe'cifique varie entre 2,7 et 5,o.

11 reçoit un très-beau poli
,
mais il 11’est point

égal, à cause des parties quartzeuses et pyritçuses

qu’il renferme toujours.

Il se distingue des autres pierres bleues, et
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particulièrement de la pierre dite d’Arménie,

en ce que sa couleur ne noircit point au feu,

tandis que la substance cuivreuse et bleue

s’altère et devient d’un noir de fumée.

Le lapis le plus estimé est celui dont la cou-

leur tire sur le violet-pourpré , et dont la pâte

n’est point trop souillée de quartz et de py-

rites. Néanmoins, quand ces dernières sont

d’un beau jaune d’or, elles ne font qu’ajouter

à sa beauté
;

et c’est alors qu’on les a regar-

dées comme des paillettes d’or.

Observations.

Le lapis - lazuli se trouve en Perse , en

Nafolie
,

dans la petite et la grande Bu-

cliarie , ainsi qu’aux bords du lac Baïkal en

Sibérie
;
mais le plus beau vient de la Chine.

Celui qui fut employé avec une sorte de pro-

fusion à décorer le palais de marbre que Ca-

therine II fit bâtir à Pétersbourg pour Orlof

,

son favori ,
fut tiré de la grande Bucharie.

On voit dans ce Palais
,

dit M. Patrin
,
des

appartemens entiers qui sont incrustés avec du

lapis. L’on a essayé à contrefaire cette pierre

,

mais on n’a pu y réussir; car la composition

que l’on débite dans le commerce , sous le nom

de lapis
,
n’y ressemble aucunement.
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L’on a gravé sur le lapis
;

et parmi les gra-

vures sur cette pierre qui existent dans la

Bibliothèque impériale, on remarque surtout

un buste de Minerve et une figure de la

Musique. Outre les différens ouvrages en bi-

jouterie que l’on fait avec le lapis , on l’em-

ploie aussi dans les tableaux de rapport. Mais

un service plus important que l’on tire de cette

pierre, c’est quelle fournit à la peinture une

de ses plus belles couleurs ,
Xoutremer.

On voit deux grandes tables de lapis dans la

galerie d’Apollon du Musée Napoléon -, mais

la substance n’en est pas d’une fort belle

qualité.

XI. LÉPIDOLITE.

(Lepidolit des Allemands. — Lilalite de

quelques Minéralogistes.
)

La lepidolit est d’une couleur lilas, qui

passe par degrés au rouge vineux.

Elle se laisse rayer par une pointe de fer,

et néanmoins
,

elle reçoit un beau poli.

L’intérieur de la lépidolite semble être par-

semé de petites paillettes nacrées, qui res-

semblent beaucoup à celle de l’aventurine.

Elle fond au chalumeau
,

et sa pesanteur

spécifique est environ 2,8.
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Observations.

On trouve la le'pidollte à Rosena en Moravie,

en Suède, et à l’île d’Elbe; mais cette dernière

est tout-à-fait blanche.

Comme cette pierre est extrêmement agréa-

ble , tant par sa couleur que par ses reflets

aventurine's ,
on en fait de très-jolis vases, des

tabatières et des plaques d’ornement.

XII. NATROLITE.

La natrolite est d’un jaune brillant, assez

agre'able, nuancé de zones blanches, brunes

centriques.

Elle forme de petites masses
,
qui sont com-

posées de mamelons demi-circulaires ,
placés

les uns à côté des autres , et formés eux-

mêmes par la réunion d’une multitude de pe-

tites aiguilles divergentes , étroitement liées les

unes h côté des autres, ce qui donne à cette jo-

lie pierre un aspect satiné.

La natrolite reçoit un très-beau poli
,
quoi-

qu’elle soit à peine assez dure pour rayer le

verre. Ses autres caractères sont de faire une

forte gelee dans les acides ,
et de fondi e

au chalumau en un verre blanc non boursouflé.

Elle se trouve à Hohegau ou Roegau
,
près

du lac de Constance.
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XIII. MACLES.

Les mâcles se présentent toujours sous la

forme de prismes presque carrés
,
qui sont évi- .

demment composés de deux substances dis-

tinctes : l’une d’un blanc nacré qui occupe la

circonférence du prisme, et l’autre d’un gris

d’ardoise qui en forme le centre ou le noyau,

ou qui se ramifie en formant des rayons qui

vont aboutir aux quatre anglesextérieurs. Voyez

pl. I. fig. 14, A, B, C, D.

La première A offre à sa base un simple

carré noir, incrusté dans la matière blanche.

La deuxième B présente le même dessin,

avec la seule différence que de chaque angle

du carré intérieur, il part une ligne noire qui

va aboutir aux angles extérieurs.

La troisième C représente encore la même
figure que celle de B, excepté que chaque

rayon se termine par un losange.

La quatrième D enfin
,
ne différé de la pré-

cédente que par 1 addition de filets noirs dis-

posés dans la longueur des rayons , à la ma-
nière des barbes d’une plume.

Observations.

Les mâcles se trouvent en Bretagne et en
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Espagne, où elles font partie d’une roche ana-

logue à l’ardoise , mais beaucoup moins feuil-

letée
,
de sorte qu’elle est susceptible de rece-

voir un certain poli
;
et'comme les mâclesy sont

disposées dans une infinité de positions
,
elles

se trouvent coupées sous différentes directions,

de manière que leurs taches ressemblent à des

caractères particuliers et indéchiffrables.

On reconnoît les mâcles d’Espagne d’avec les

mâcles de Bretagne, en ce que les premières

sont jaunâtres et quelles sont plus larges que

celles de Bretagne.

En Espagne ,
on taille les mâcles pour faire

des grains de chapelets, et chacun d’eux re-

présente une croix noire.

Anciennement, les mâcles servoient d amu-

lettes ,
et on les enrichissoit de grains de verre.

XIV. CHAUX FL U AT É E (i).

(
Spath - fluor ou simplement fluor des lapi-

daires, Fluss des Allemands ).

La chaux fluatée raie le verre et reçoit un

poli vif et durable.

(i) On

composé

rique.

nomme ainsi le spath-fluor,

de chaux et d’un acide qu’on

parce qu’il est

appelle fluo-

J
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Ses couleurs sont brillantes et varices: elle

affecte la forme cubique ou octaèdre, fig. i et 2
;

mais comme on l’emploie presque toujours en

masses informes
, les lapidaires sont rarement

à meme d en distinguer la cristallisation.

Sa pesanteur spécifique est 3,i environ.

Sa poussière jetée sur les charbons ardens,

répand une lueur douce; mais il faut faire cette

expérience dans les ténèbres
, car sans cette

précaution
, l’effet en est presque nul.

Deux morceaux frottés l’un contre l’autre

dans 1 obscurité, produisent une phosphores-
cence analogue a celle du sucre.

Elle fond au chalumeau.

Le spath-fluor ou la chaux fluate'e se trouve
en masses dune assez grande étendue pour
quon puisse en retirer des vases, de petits
candélabres, etc.

Il y en a de violette
, ( fausse améthyste des

lapidaires), de verte
, (prime d’émeraude),

dejaune, (fausse topaze), de bleu-foncé
, de

bleu-clair
, de rouge et de limpide.

Plusieurs de ces couleurs sont quelquefois
réunies dans la même masse en forme de
couches ou de zones contournées, qui sont
mêlées de linéamerrs de la même substance

,d Une llmPiclité parfaite
;

il n’est pas rare d’y
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trouver des points pyriteux qui augmentent la

beau le' de cette substance.

Observations.

La chaux fluatëe se trouve en Angleterre,

principalement dans le Derbyshire et aux en-

virons de Buxton
;
on la trouve aussi en Saxe

et en Auvergne.

Celle d’Angleterre est surtout très - remar-

quable par la vivacité' et la richesse de ses

couleurs
j
et les ouvrages que l’on en fait, sont

doublement recherches
,
par la beauté de la ma-

tière ,
et par le fini du travail et l’élégance des

formes.

C’est à Buxton ,
dit M. Faujas(i), que l’on

tourne cette substance en vases creux ou so-

lides ,
en colonnes ,

en œufs ,
en poires ,

en

boites de montre ,
et qu’on la taille en pyra-

mides ,
en socles ,

etc.

Les ouvriers de Buxton remplissent les cre-

vasses qu’ils rencontrent souvent dans la chaux

fluatée, avec de la galène (2); et comme cette

substance s’v trouve mêlée naturellement, et

(1) Voyage en Angleterre
,
en Ecosse et aux Hébri-

des , TW II. p. 3 12 ,
Paris

,
chez F. Schcell.

(2) Plomb sulfuré des minéralogistes.
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qu’ils repolissent par dessus, cela ne paroît point

extraordinaire, et il faut avoir l’œil exercé pour

s’apercevoir de leur supercherie.

Ils ont encore un autre moyen d’en impo-

ser aux yeux des acheteurs : ils passent les

pièces qu’on leur marchande, dans de l’eau

dont ils sont toujours munis; par ce moyen,

ils avivent la couleur de leurs ouvrages
, sous

prétexte d’en ôter la poussière.

Quoique la chaux fluatée d’Auvergne ne

soit point aussi belle que celle d’Angleterre ,

on peut néanmoins en faire usage et en retirer

d’assez belles pièces.

XV. CHAUX C A II B O N A T É E SOYEUSE.

( Spath calcaire soyeux des lapidaires ).

Cette pierre est blanche, a l’aspect soyeux

et nacré, fait effervescence quand on la touche

avec de l’eau forte.

Elle ne peut rayer le verre et se laisse en-

tamer par une pointe de fer; malgré son peu
de dureté

,
elle reçoit un beau poli.

La chaux carbonatée soyeuse vient d'An-

gleterre; elle s’y trouve en masses peu consi-

dérables, qui sont coupées en différais sens

par des veines pyriteuses d’un jaune de cuivre.
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On en fait usage pour des pendans d oreilles ;

on la taille en forme ovale ou de poire, de

manière à. augmenter son aspect soyeux pt nacre,

qui est très-agréable à la vue. Les divers bi-

joux de cette substance, que l’on a apporte's

d’Angleterre à Paris
, y ont été très-recherchés.

XVI. TALC.

(
Talck des Allemands. — Stéatite. — Pierre

de lard ou pierre ollaire des lapidaires ).

Le talc est une pierre très-tendre qui se

laisse couper à la manière du savon, dont

la poussière est onctueuse au toucher
;
qui fond

au chalumeau et qui reçoit un poli terne et

huileux; ses couleurs sont très-variables.

Parmi les différentes variétés que 1 espèce

renferme ,
deux seulement sont susceptibles

d’être employées par les lapidaires : le talc

glaphique et le talc steatite.

. J • . . •
'

i
^

à i 1 *
’

'* i
* 1 * 4

|
* • :

i. Talc glaphique y (
pierre de lard ).

Cette variété de talc offre à sa surface des

taches blanches, roses et rouges, qui lui ont

valu le nom de pierre de lard.

11 se trouve à la Chine et on nous l’apporte
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sous la forme de petites ligures grotesques que

l’on appelle magots.

2. Talc steatite
, ( pierre * ollaire ).

Le talc stéatite diffère du talc glaphique, en

ce que sa couleur est uniforme et qu’il est un

peu moins dur; mais il a, comme toutes les

variétés de talc, l’aspect gras et le toucher onc-

tueux.

Il y a du talc steatite rose, jaunâtre, vert

foncé et vert d’olive. Celui de la Chine est

couleur de chair, translucide sur les bords et

d’un grain très-fin et très-serré.

Celui que l’on trouve en Corse, aux envi-

rons d’Oledza
, est d’un vert d’olive clair; il

est très-tendre, mais néanmoins il a assez de

consistance pour être travaillé sur le tour :

aussi en fait-on de petits ouvrages d’une grapde

délicatesse.

Les Arabes Bicharies font de petits vases

avec une variété de steatite quhls trouvent

dans leur contrée (1).

Je renvoie la véritable pierre ollaire

,

qui

est une variété de talc
, ( topfstein des Alle-

(1) Rosiere, Mémoire sur la vallée de Qossir
,
p. 37.
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mands
)
à l’article des serpentines dont elle

se rapproche par tous ses caractères.

XVII. CHAUX SULFATÉE SOYEUSE.

(
Fasriger Gips des Allemands. — Gypse soyeux

des lapidaires).

La chaux sulfatée soyeuse n’est autre chose

qu’une pierre à plâtre très-fine ;
elle se laisse

rayer par tous les minéraux solides ; 1 ongle

l’entame facilement.

Cette substance qui est nacrée et soyeuse

,

mise sur un charbon ardent, devient terne,

perd sa demi-transparence et tombe en pous-

sière blanche.

Elle reçoit un assez beau poli qui atteint

son dernier degré de perfection par le simple

frottement de la main.

Observations.

On trouve la chaux sulfatée soyeuse en pe-

tites couches épaisses de deux à trois pouces

au plus, qui sont striées dans le sens de leur

épaisseur. On en trouve à Lagny, près Paris,

à Châlons ,
département de Saone-êt-Loire, et

dans beaucoup d autres endioits.

Ce ne peut être que par fantaisie que l’on
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emploie cette substance dans la bijouterie
;
car

elle est si tendre et son poli si peu durable,

que c’est réellement une pierre peu digne d’être

mise en œuvre : cependant je l’ai vue plusieurs

fois montée en pendans d’oreilles
;
on lui avoit

donné la forme d’une poire , en sorte qu’elle

paroissoit nacrée et qu’elle avoit presque l’as-*

pect du feld spath nacré ( pierre de lune ).

Pour terminer l’histoire des pierres qui sont

employées par le lapidaire, il ne nous reste

plus qu’à décrire quelques substances du règne

minéral
,
mais qui n’entrent point dans la classe

des pierres proprement dites : tels sont, le

succin, le jayet, la malachite, etc. C’est pour-

quoi il m’a paru convenable d’en former un

appendice.
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APPENDICE.
I. SOUDE MURIATÉE.

( Sel gçmme. Natürliches Kochsalz des Alle-

mands. )

La soude muriatée se trouve en masses

considérables dans l’intérieur de la terre.

Elle reçoit un beau poli.

Sa saveur est connue de tout le monde

,

c’est la saveur salée par excellence.

Elle pétille sur les charbons ardens ,
et at-

tire l’humidité de l’air
,
de sorte qu elle fond

lorsqu’on la place dans un endroit humide.

Sa cassure est vitreuse.

Elle se laisse rayer par une pointe de fer.

Observations.

La soude muriatée se trouve en masses

énormes dans l’intérieur de la terre, en Po-

logne ,
en Hongrie ,

en Espagne et dans beau-

coup d’autres endroits.

La mine la plus célèbre est celle de Wilicska

en Gallicie, qui, dit- on, se joint à celle
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de Bochnia. On la découvrit en i25i
, et en

1 780, c’est-à-dire, cinq cent vingt- neufans après;

on assure quelle avoit neuf cents pieds de pro-

fondeur , et trois lieues en tous sens.

Cette mine a trois e'tages
,
mais on ne tra-

vaille plus que dans celui du bas
,
et les pentes

y sont si bien ménagées, que les chevaux peu-

vent circuler du premier au second étage. On
assure que dans ce moment-ci il y a encore

mille ouvriers occupés à son exploitation. 11

existe dans la mine une église taillée dans la

masse même du sel; on rapporte qu’elle est

décorée de statues, d’autels, de chapelles, et

d’autres ornemens sculptés dans la masse du sel.

On fait en Pologne différens ouvrages d’or-

nement avec la soude muriatée, et l’on re-

marque souvent sur les cheminées des maisons

polonoises quelques - uns de ces objets de

curiosité.

On voit près du bourg de Cardona en Ca-
talogne

,
un rocher de sel massif qui s’élève de

terre d’environ quatre à cinq cents pieds,

sans crevasses
, sans fentes et sans couches

,

qui peut avoir une lieue de circonférence et dont
on ignore la profondeur. On travaille ce sel à

Cardona
, et comme il est très-dur

, on peut
laver les pièces que l’on a travaillées f pour les
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nettoyer et les rendre plus transparentes) sans

craindre que celte humidité ne les aitere ,
et

ne nuise aux différentes formes qu’on leur a

données. (Flavigni
,
page 4°6-)

On trouve de la soude muriatée bleue à

Ischel ,
en Autriche ,

et à Comerata en Sicile ,
de

violette à Çaltanisetta ,
et de verdâtre à Regal-

mate. (Minéralogie sicilienne ,
page 174 - )

On peut voir à Paris plusieurs ouvrages en

soude muriatée dans le cabinet de minéralogie

de la Monnoie.

II. JÀYET ou JAIET.

(C’est une variété du schlakicht Erdpech

des Allemands. Jais ou Succin noir des lapi-

daires.
)

Le jayet est d’un noir très-intense, surtout

lorsqu’il est poli.

11 est parfaitement opaque.

Sa cassure est ondulée et brillante.

Son grain est fin et serré.

Il est susceptible d’être travaillé sur le tour.

Il brûle en répandant une odeur quelquefois

aromatique , mais le plus souvent âcre et des-

agréable.

Il surnage quelquefois sur 1 eau ,
et cela ai
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rive surtout lorsqu’il conserve encore les carac-

tères
,
propres aux bois.

Observations.

On doit considérer le jayet comme une espece

particulière de charbon de terre ,
ou plutôt

comme un bois passé en partie à l’état de charbon,

et dont la fibre est plus ou moins complètement

masquéeparunematièrebitumineuse dont il est

imprégné.

On trouve le jayet en Espagne, en France,

dans les de'partemens de 1 Aude et des Hautes-

Alpes.

On travaille le jayet d’Epagne à Ste.-Colombe,

département de l’Aude. On en fait des bou-

tons, des grains de colliers, des chapelets
,
des

croix, des pendans d’oreilles, des plaques

pour l’ornement des meubles
;
et la plupart de

ccs ouvrages sont envoyés en Espagne ,
en Al-

lemagne
,
en Afrique, et surtout en Turquie.

On y polit le jayet, au moyen d’un moulin à

eau
,
sur des meules dont le centre est uni, et

dont la circonférence est raboteuse ,
de sorte

que les ouvriers taillent et polissent leurs pièces

sur la même roue.

Dans l’état actuel ,
celte fabrique produit

trente-cinq mille francs de profit net.
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En général , le jayet est employé à faire des

parures] de deuil, telles que bracelets , bou-

tons , colliers , etc. Sa couleur est passée en

proverbe, et l’on dit : noir commejais.

ni. HOUILLE COMPACTE.

(
Steinkolile des Allemands

,
cannel coal des

Anglois
,
vulgairement charbon de terre. )

La bouille compacte n’est pas aussi dure que

le jayet, mais elle est d’un aussi beau noir,

d’un grain aussi fin et d’une aussi parfaite

opacité
;
elle brûle avec plus ou moins de len-

teur ,
en répandant une odeur fade

,
et en se

boursouflant assez fortement.

La houille tache le papier en noir foncé ,

tandis que le jayet le tache en noir roussâtre.

De plus
,
la houille ne prend point un aussi

beau poli
,

et n’est pas aussi propre au tour

que le jayet
,
qui est plus léger quelle.

Observations.

La houille compacte se trouve communé-

ment en France et en Angleterre
;

elle peut

remplacer le jayet, jusqu a un certain point;

car elle n’en différé à l’œil, que parce que son
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poli n’est point aussi brillant ,
et qu’il a même

quelque chose de terne.

IV. SUC CI N.

(Bernstein des Allemands; Ambre jaune des

lapidaires; Electrum des anciens.).

Le succin est d’un jaune rougeâtre
,
qui passe

au jaune pâle et au jaune citron.

Il est ou translucide ou opaque.

Sa pesanteur spécifique est, 1,1.

Il brûle , à la manière des résinés , avec une

flamme blanche, donne beaucoup de fumée, et

répand une odeur aromatique très-agréable. Il

laisse un résidu brun
,
qui s’égraine aisément

sous les doigts.

Le succin est électrique par le frottement

,

propriété d’après laquelle l’électricité a pris son

nom.

Il prend un beau poli et est susceptible d’être

trayaillé sur le tour.

Il renferme souvent des insectes très-bien

conservés.

Observations.

Le succin est généralement regardé comme
une gomme fossile qui a découlé ancienne-
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ment de quelques arbres résineux ,
analogues

à ceux que nous connoissons actuellement ;
et

cela est si vrai qu’on le trouve encore ense-

veli avec des bois fossiles ou au milieu de cer-

taines mines de charbon de terre qui
,

clles-

mcmes 3 sont incontestablement dues à des

dépôts de bois immenses accumulés depuis

une époque bien reculée ,
sans doute, mais

qu’il est impossible d’assigner d’une manière

rigoureuse.

Le succin se trouve principalement dans la

Prusse orientale
,
sur les bords de la mer Bal-

tique. 11 y est ramassé pour le compte du gou-

vernement ,
et cette sorte de peche se fait au

moment où la mer
,

agitée
,
arrache de son

propre fond des morceaux de cette substance

,

et les rejette sur ses bords, apres les avoir long-

temps balancés à sa surface. On le travaille sur-

tout à Kœnigsberg et à Danzick.

On trouve aussi du succin à Oviédo en Es-

pagne
,
et en Sicile ,

au bord de quelques ri-

vières : on le travaille à Catane et à Tripani.

On peut confondre le succin avec la gomme

copale ,
qui est beaucoup moins estimée; mais

il est aisé de les distinguer par la maniéré diffé-

rente dont ils brûlent.

Le succin brûle avec une flamme folette et
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mamelonnée; s’il en tombe une goutte enflam-

mée sur un plan quelconque, elle bondit jus-

qu’à ce quelle soit éteinte , tandis que la gomme

copale brûle paisiblement et se consume à la

place ou elle tombe. Il est encore un autre

indice : ce sont les insectes qui se trouvent

souvent dans le succin et qui ne se ren-

contrent que très - rarement dans la gomme
copale : il paroit impossible d’y en introduire,

malgré l’assentiment de quelques personnes qui

n’ont point réfléchi que les insectes qui sont

renfermés dans le succin
,
sont exotiques , et

qu’il faudroit en avoir de semblables pour les

y introduire.

Les anciens connoissoient le succin : ils le

tiroient de différentes contrées, telles que de

Ligurie
,

de Scythie
, ( grande Tartarie

) etc.

Pythe'as rapporte qu’il étoit rejeté sur les bords

d’un bras de l’Océan, nommé Mentonomon,
et que les Guttons qui habitoient sur ce ri-

vage, le vendoient aux Teutons leurs voisins:

or, on sait parfaitement que ces peuples ré-

pondent à ceux qui sont actuellement aux en-

virons de la mer Baltique et de la Vistule,

ou nous recueillons encore dans ce moment-ci
la majeure partie du succin qui circule dans
le commerce.

1
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La propriété électrique de 1 ambre n avoit

point échappé à l’observation des anciens, et,

pour cette raison, ils l’appeloient de dil'férens

noms ,
tels que harpan, qui signifie ravir,

enle-

ver; ils le nommoient aussi electrum ,
mot

qui ,
dans Homère ,

signifie un amalgame d’or

et d’argent, d’où est venu électricité, dont

nous devons les premières notions aux attrac-

tions de cette pierre.

Les premiers qui observèrent 1 attraction du

succin sur les corps légers, furent si étonnés

de ce phénomène, qu’ils le crurent animé,

et les philosophes du temps poussèrent la chose

plus loin encore
,
puisqu’ils lui accordèrent une

ame.

Quant à son origine, les anciens rapportent

• une infinité de versions qui tendent toutes à

prouver qu’ils le regardoient comme une gomme

découlée d’un arbre résineux ,
enfouie dans la

‘ terre et arrachée, à des époques périodiques,

du fond de certaines mers et jetée sur le ri-

vage.

Nous remarquerons seulement qu'ils ne font

point mention des insectes qu il renferme.

Eschyle
,
poète grec, qui parla le premier

de la fable de Pliaëthon.,
et qui vivoit 469 ans

avant J. C., parle aussi le premier du succin;
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mais il le nomme ambre
,
et non pas electrum ;

ce qui prouve assez que le nom Cambre est plus

ancien que celui cTelectrum

.

Ovide le nomme aussi ambre dans sa fable

de Phaëthon
, et s’exprime ainsi sur son ori-

gine :

« Les sœurs de Phaëthon ne furent pas moins
« sensibles à sa mort

: prosternées , comme sa

« mère, au pied de son sépulcre, elles frap.

(( pent leur sein et lui adressent mille fois les

« plus tendres plaintes qu’il ne peut entendre.

« Quatre mois s etoient écoulés depuis quelles
« venoient pleurer sur les cendres de leur frère.

« Phaëtuse
, lamee, venoit un jour payer

« son triste tribut; mais lorsqu’elle vouloit,
« suivant sa coutume

, se prosterner sur sa
« tombe, elle sentit ses pieds immobiles et
i( glacés, et s en plaignit. Lampélie,sa sœur,
« accouroit à son secours, la terre retint ses
w pieds changes en racine. La troisième, vou-
« lant s’arracher les cheveux, n’arracha que des
« feuilles. L’une gémit de voir ses jambes se
« convertir en bois insensible; l’autre de ne
« trouver à la place de ses bras que de longs
« rameaux; et tandis quelles témoignent leur
« étonnement, l’écorce, en s’élevant par de-
« grès, couvre leurs épaules et leurs mains.
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« Il ne restoit plus que leur tête ,
leur bouche,

te qui appeloit leur mère. Que peut cette mère

« infortunée, si ce n’est de courir de l’une à

« l’autre et de les embrasser tour-à-tour., tau-

re dis qu’il est encore permis? Ce n’est pas

« assez : elle veut délivrer leur corps de l’e-

rr corce dont ils sont revêtus et les dépouiller

« de leur enveloppe ;
elle arrache leurs rameaux

« naissans, mais le sang coule de leur tronc

« déchiré, comme d’une blessure.

« Epargnez-moi, à ma mère ! s’écrie celle

« qui se sent blessée, c’est mon corps que

« vous mettez en pièces. Adieu, ma mere!
.

« adieu ! .

« L’écorce qui survient ,
l’empêche d en dire

« davantage. De cette écorce, découlent des

« larmes d'ambre, que le soleil durcit a me-

« sure quelles tombent dans les eaux de 1E-

« ridan.
. » .

« Cette gomme précieuse sert aujourd hui

« d’ornement aux dames du Latium. » (Métam.

d’OvmE, par Malfilâtre, t. I. liv. II.)

Pline rapporte aussi qu’après le cristal rien

n’étoit autant estimé des femmes que le succin

ou ambre : il dit encore qu’en Syrie ,
les

femmes en faisoient les lournans de leurs fu-

seaux.
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On a rapporte dernièrement de Prusse dif-

férais beaux ouvrages d’ornement exécutes en
succin; et dans ce moment -ci, les lapidaires

le taillent en grains ronds ou en facettes, pour
faire des colliers, des pendans d’oreilles, etc.

. y. MALACHITE.

(Cuivre carbonate vert des minéralogistes.)

La malachite est une mine de cuivre d’un
vert d émeraude foncé, varié de zones d’une
couleur plus claire, qui se fondent lune dans
1 autre dune manière extrêmement douce, ce
qui lui donne, lorsqu’elle est polie, un cer-
tain aspect satiné qui est fort agréable à l’œil.

Elle est assez tendre pour se laisser rayer
par une pointe de fer, et néanmoins elle reçoit
un beau poli; elle est opaque; elle devient noire
sur les charbons ardens, et lorsqu’on l’expose
au feu du chalumeau

, elle se convertit en un
bouton de cuivre rouge. Elle se dissout dans
leau forte, et lui communique une couleur
verte assez foncée, de même quelle colore
en bleu l’alkali volatil.

La malachite se trouve en masses qui sont
composées de petites stalactites solides, dont
les couches concentriques se développent quand
on en polit la surface.

i5
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Observations.

Ou trouve la malachite dans différens can-

tons de la Sibérie, mais la plus belle se tire

de Goumecheskoï ,
arrondissement d’Ekate-

rinbourg (i). On en trouve aussi en Hongrie,

en Tyrol et au Hartz.

Cette substance, à cause de sa belle cou-

leur verte et du poli brillant qu elle est sus-

ceptible de recevoir, est très-estimée dans le

commerce. On en fait une multitude d’ouvrages

de bijouterie, comme plaques, colliers, pen-

dans d’oreilles, etc.
f

MM.Thomir et Duterne ont exposé, en i oob,

un grand chambranle appartenant à M. de De-

midoff ,
dont le devant étoit entièrement revetu

de plaques de malachite, et enrichi de bronzes

dorés du plus beau fini, et représentant le

triomphe d’Auguste. Ce rare morceau, qui est

le plus grand ouvrage en malachite que l’on ail

exécuté en France, étoit accompagné de deux

candélabres et d’une pendule enrichis de la

même matière.
. .

Le plus beau morceau de malachite qui existe

est peut-être, dit M. Pétrin, celui qui est dans

(l) Pairin. T. 5.
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le cabinet du docteur Guthrie à Pétersbourg •

J a 3a pouces de long, , 7 de large, et âd épaisseur; ,1 est estime ao,ooo francs, et cette
paque est doutant plus rare, qu'il est difficile
don trouver un aussi grand morceau qui soitexempt de fissures ou de terrasses.

Pour que la malachite soit d'une belle qua-
hte, ,1 faut que sa couleur ne soit point trop
oncee, et quelle soit agréablement nuancée de
vert fonce et de vert clair.

VI. TURQUOISE.
Les turquoises ne sont autre chose que des

ents OU des défenses d'éléphant fossife, quiont etc colorées en bleu dans le sein de laerre par des infiltrations cuivreuses ou ferru-
gineuses; car on n est pas encore d’accord surce point.

Elles sont d’un bleu céleste, qui passe aub eu verdâtre; elles sont parfa.tement opaqueset reçoivent un poli peu brillant
q ’

:;t
de r-

\ i i

ence, et il reste une tachf»

nière

P

îm

““ ‘“é P°S" raCide ' C '

est une
!es distinêuer dw

couleur.
’ ^ ™‘ tent assez bien kur
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Observations.

/

Les premières turquoises furent trouvées en

Turquie, et c’est delà quelles tirent leur

nom.

On distingue dans le commerce deux especes

de turquoises : les unes sont appelées de vieille

roche ou orientale ,
et les autres occiden-

tales ou de nouvelle roche ;
celles que Ion

nomme orientales sont, comme à l’ordinaire,

les plus parfaites, c’est-à-dire, celles dont la

couleur est la plus vive ;
tandis que les occi-

dentales sont d’une mauvaise couleur, qui tire

ordinairement sur le verdâtre. On rangeoit

autrefois la turquoise parmi les gemmes opa-

ques, et elle étoit beaucoup plus estimée qu elle

ne l’est actuellement. Cependant lorsqu elles

sont belles elles ont encore uije certaine va-

leur, car dernièrement il s’en est vendu douze

qui représentoient les douze Césars, et qui

pouvoient avoir six lignes au plus de diamètre,

et elles ont été payées 9000 francs, ce qui est

un prix assez considérable pour des pierres

aU
On

t

T
d
trouvé à Persepolis des turquoises

taillées en amulettes, ce qui prouve que es

anciens leur attribuaient quelques vertus mer-
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veilleuses, comme ils en accordoient d’ailleurs

à presque toutes les pierres.

VII. PYRITE.

(Marcassite des lapidaires, fer sulfuré des miné-

ralogistes
,
Schwefelkies des Allemands.)

La pyrite a la couleur et le brillant du cuivre

jaune (laiton), qui tire quelquefois sur le

bronze.

Elle étincelle sous le choc du briquet, et

donne en même temps une odeur sulfureuse.

Elle prend un assez beau poli, mais il est

sujet à se ternir par le contact de l’air.

Sa pesanteur spécifique est environ 4,0 ou 4,6.

Enfin la pyrite se trouve ordinairement sous

la forme de cubes ou de dodécaèdres, PI. I,

fig. 1 et 9.

Observations.

On trouve la pyrite dans diffe'rens terrains,

mais particulièrement dans les argiles ou à la

surface des pierres analogues à l’ardoise : on

en faisoit autrefois des bijoux de peu de valeur,

qui étoient connus sous le nom de marcas-

sites
,
nom que l’on donnoit également à la

pyrite. On l’a appelée miroir des Incas
,
parce

qu’on a trouvé souvent dans les tombeaux des
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princes péruviens des plaques de cette pierre,

très-bien polies, et qui sembloient avoir servi

de miroir. Cette substance est le résultat de la

combinaison intime du soufre et du fer.

• . P |
.m » • » /

VIII. HÉMATITE.

( Rother et brauner Glas-kopf des Allemands ).

L’hèmatite est d’un rouge sombre
;
lorsqu’on

la pulvérisé, sa couleur devient plus vive, et

quand on la polit, elle prend un brillant mé-

tallique qui approche beaucoup du gris de fer.

Elle se casse à-peu-près comme le bois
;
elle

est terne et fibreuse, et elle est moyennement

dure.

Quoique l’hèmatite soit une mine de fer

extrêmement riche en métal, elle est rarement

attirable à l’aimant
; mais cette propriété , de-

vient très-sensible quand on l’a chauffée pen-

dant quelques instans à la simple flamme d’une

bougie. Elle acquiert même la propriété polaire,

c’est-à-dire quelle attire l’aiguille dans un sens,

et quelle la repousse dans l’autre.

Observations

,

L’hématite n’est point une pierre assez agréa-

ble par sa couleur, pour qu’on puisse jamais
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l’employer dans la bijouterie
;
mais comme les

Egyptiens ont beaucoup gravé dessus
,
qu’ils ne

ont fait une multitude d’amulettes et de sca-

rabées, et quelle se rencontre souvent sous

cette figure dans les cabinets d’antiquités, nous

avons cru devoir la décrire.

On voit à la bibliothèque impériale de Paris

,

plusieurs sujets gravés sur Cette pierre, et en-

tr’autres, une médaille représentant Horus en-

touré d’un serpent et de plusieurs antres di-

vinités égyptiennes. On voit dans la même
collection un grand nombre de scarabées et

d’amulettes de la même substance.

IX. MANGANÈSE OXIDÉ ROSE.

( Roth Braunsteinerz des Allemands ).

Cette substancè métallique est d’un rose

pâle qui passe par degrés au rose vif.

Elle est le plus souvent opaque et elle sert de

gangue à un métal particulier que l’on appelle

tellure et qui s’y trouve engagée sons la forme

de petits grains argentins.

Sa dureté est assez considérable pour résis-

ter au fer et pour recevoir un très -beau poli,

de sorte qu’on en fait de très-jolies tabatières

et de belles plaques d’ornement. On la trouve
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à Ortest en Sibérie, ainsi qu’à Kapnick en

Transylvanie.

X. OBSIDIENNE.

(
Obsidian des Allemands.— Agathe d’Islande

de quelques lapidaires
;
verre volcanique des

minéralogistes ).

Cette substance a tous les caractères d’un

verre noir, car elle en a la cassure, l’aspect,

la transparence fuligineuse; mais elle est plus

dure que tous les verres factices, puisqu’elle

les raie.

Quand les morceaux de ce verre sont d’une

certaine épaisseur ,
ils paroissent d’un noir très-

foncé
;
mais quand ils sont minces ,

leur cou-

leur noire se change en un vert de bouteille

qui tire un peu sur le vert jaunâtre. Elle

se distingue des verres noirs factices, premiè-

rement
,
par sa dureté

,
qui est assez considé-

rable pour attaquer le verre blanc ,
ce que ne

font point les verres factices
;
secondement ,

en

ce quelle ne pétille point au feu, comme ces

compositions.

Observations.

L’obsidienne, qui n'est autre chose qu’un

verre volcanique ,
se trouve aux îles Ponces

,
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à Lipari, à Tenëriffe et en Islande. Dans ce

moment-ci, elle sert à faire des bijoux de deuil

et surtout des miroirs pour les peintres paysa-

gistes. Ces miroirs
,
que les Anglois ont cherche'

vainement à imiter, rëfle'chissent l’image des

objets d’une manière très-nette et avec un cer-

tain clair-obscur qui a quelque chose de mys-

térieux qui plaît beaucoup à la vue et qui fa-

cilite infiniment le travail de l’artiste.

Les anciens estimoient beaucoup ce verre

naturel qui doit son nom d’obsidienne à Obsi-

dius, qui le trouva pour la première fois en

Ethiopie. Ils en faisoient non-seulement des

bagues et d’autres bijoux, mais le tailloient

aussi en forme de miroirs et même de statues

massives. Pline rapporte que l’obsidienne e'toit

si estime'e des Romains, qu’Auguste dédia, à

titre de merveilles, au temple de la Concorde

à Rome, quatre figures deléphans, exécutées

avec cette matière (i).

M. Pinkerton, géographe anglois, dit que
les anciens habitans des îles Fortunées em-
ployoient cette pierre à faire leurs armes et leurs

outils
j mais il y a erreur ici, car cette pierre.

(0 ™ne, Liv. XXXVIT.
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qu’ils appeloient tabona

, à cause de son ex-

trême fragilité, ne pouvoit tout au plus leur

servir qu a armer l’extrémité de leurs flèches (i).

Je renvoie les autres produits volcaniques

à l’appendice de la seconde partie de cet ou-

vrage y parce qu’ils sont du ressorts des mar-

briers et que les lapidaires ne travaillent point

ces sortes de pierres.

DES AMULETTES.
Les anciens, qui altribuoient diverses pro-

priétés médicales et merveilleuses à certaines

pierres de prédilection
,
prétendoient aussi qu’il

suffisoit de les porter sur soi
,
pour se préserver

d’une infinité de maux et de malheurs. Pour

cet effet, ils tailloient ces mêmes pierres en

différentes formes et les suspendoient , avec

des rubans ou des crins , au col de leurs ma-

lades. Ce sont ces petites figures en pierre, qui

ont tantôt la forme de cœurs, de cylindres ou

de simples plaques
,
que l’on appelle généra-

lement amulettes.

Quelques personnes conservent encore beau-

coup de confiance en ces sortes de remèdes,

(i) Pinkerton, Géographie moderne.
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et comme nous ne voulons point, à Dieu ne

plaise ! les détourner d’une chimère qui fait leur

bonheur ,
nous les renvoyons aux auteurs qui

ont traité cette partie et particulièrement à Boëte

de Boote qui s’est beaucoup étendu sur les

pierres amies et ennemies de l’homme
,

et qui

,

à cette occasion, a fait une longue énuméra-

tion des vertus morales de chaque pierre
,

entremêlées de grandes dissertations sur le

diable

,

les démons et les anges

,

accompa-

pagne's des bons et des mauvais génies.

Les principales pierres dont les anciens fai-

soient leurs amulettes, sont le jade, l’aimant,

la pierre d’aigle et la turquoise
;
mais indépen-

damment de cela , les magiciens attribuoient à

toutes les autres pierres des propriétés plus ou
moins extravagantes

(
i ).

Nous avons déjà décrit le jade et la tur-

quoise, il ne nous reste plus qua dire un mot
de Xaimant et de la pierre d'aigle

, considérée

(i) Aiusi, par exemple, d’après eux, la malachite

chasse le tonnerre
;
le rubis pâlit a l’approcbe du péril

et prévient les mauvaises pensées
,
mais il rend querel-

leur et agite le sang; le grenat résiste à la tristesse
et fortifie le cœur; l’améthyste empêche l’ivrognerie,

chasse les mauvaises pensées, rend l’esprit heureux et
lait gagner la faveur des princes, etc,, etc.
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non pas comme pierres susceptibles d etre em-

ployées dans les arts , mais simplement comme

amulettes.

L’AIMANT.

Ce que l’on appelle pierre d'aimant dans

le commerce, est une variété du fer oxidulé

des minéralogistes
j

elle est le siège du vrai

magnétisme , de celui qui anime ia boussole

,

et non de ce magnétisme ridicule ,
fruit de

l’ignorance et du' charlatanisme.

L’aimant se trouve en masses irrégulières

et noirâtres
j

il attire plus ou moins fortement

les parcelles de fer, et quand on le présente à

une aiguille de boussole ,
il 1 attire dans un

sens et la repousse dans l’autre.

On le trouve à la Chine, en Suede,à Siam,

en Norwège, etc.

LA PIERRE D’AIGLE.

Cette pierre est encore une espèce de mine

de fer, que les Allemands appellent Eisenniere.

Elle se présente sous la forme de petites masses

arrondies, dun jaune brunâtre ,
fonce h 1 exté-

rieur, et qui sont creuses ou simplement rem-

plies par une terre ocreuse et jaune qui n oc-

cupe point toute leur capacité, et qui îesonne

quand on agite ces espèces de géodes.
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Le nom de pierre daigle a été donné à cette

mine de fer, parce qu’on prétendoit que l’aigle

femelle en emportoit dans son nid, pour fa-

ciliter sa ponte, et l’on ajoutoit même qu’il

n’y avoit que celles qui y avoient été trouvées,

qui jouissoient de quelques propriétés mer-

veilleuses.
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Des Pierres considérées par rapport

à leurs couleurs.

Avant de terminer la première partie de

notre ouvrage, nous avons cru nécessaire de

présenter aux personnes qui n’ont aucune

connoissance des pierres fines
, un tableau

dans lequel elles sont rangées par ordre de

couleurs
, et au moyen duquel on peut re-

connoitre facilement la substance dont on dé-

sire savoir le nom.

Voici quel usage on peut faire de cette

table.

Exemple : on désire savoir à quelle espèce

appartient une pierre violette.

Cherchez à la colonne des pierres de cette

couleur, et parcourez successivement les des-

criptions des cinq pierres qui y sont inscrites

,

jusqu’à ce que vous trouviez celle qui convient

le mieux à l substance que vous possédez. Au
moyen de cette espèce de récapitulation, les

personnes les moins exercées trouveront faci-

lement la description des pierres quelles dé-

sireront connoître
;
et cela

, avec le simple in-

dice que fournit la couleur.
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De la manière de reconnaître les pierres

Jausses d'avec les pierresfines.

Après avoir décrit toutes les pierres que les

lapidaires et les bijoutiers mettent en œuvre,

et les avoir comparées entr’elles de manière à

les distinguer les unes d’avec les autres
,

il con-

vient aussi d’indiquer les moyens que l’on em-

ploie pour les discerner d’avec les pierres fausses :

car, ainsi que le dit Pline, il faut aussi pré-

cautionner le luxe lui-même contre les

tromperies des hommes. On peut donc divi-

ser les pierres fausses en deux espèces:

1 . Les pierres fausses transparentes
,
qui imi-

tent les gemmes proprement dites.

2. Et les pierres fausses opaques, qui repré-

sentent les jaspes, le lapis, la turquoise, etc.

Les premières sont faites avec des verres,

que l’on colore au moyen de différentes oxides

métalliques, suivant la pierre que l’on veut

imiter.

Les autres sont de simples émaux, dans les-

quels on mêle diverses substances propres à

leur donner l’aspect convenable à la matière que

l’on veut représenter. Au reste, je renvoie,
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pour les compositions des pierres fausses

, à
l’article diamantaire de l’Encjclopëdie métho-
dique.

L on a pousse' l’art de contrefaire les pierres
fines a un tel point

,
qu’il est quelquefois très-

difficile de distinguer les fausses d’avec les na-
turelles, et que l’on est oblige de recourir aux
signes, qui heureusement caractérisent les com-
postions vitreuses. Ces différens indices sont:

i°- Que toutes les pierres fausses transpa-
rentes contiennent, dans leur intérieur, des es-
peces de petites vésicules rondes, qui ne se
voient jamais dans les pierres fines, et qui sont
semblables à celles qui existent dans les dif-
ferens vases de verre que nous avons journel-
lement sous les jeux.

2
0

. Que toutes les pierres fausses, de quel-
ques couleurs quelles soient, se laissent enta-
mer par le fer.

Ce caractère s’éprouve au mojen d’une lime
ouce, que Ion passe légèrement sur le feuil-
eüsj quand la pierre est fine, elle attaque la^e; quand elle est fausse, elle laisse dessus
une trace blanchâtre de sa propre poussière.

ifime indique un autre mojen d’éprouver
a durete des pierres fines, comparativement
celle des p,erres fausses. 11 consiste à se servir,

J 4
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à la place d’une lime
,
de la poussière d’obsi-

dienne; en effet ce verre a une dureté telle,

qu’il attaque toutes les compositions vitreuses

,

et qu’il ne peut mordre sur aucune des pierres

fines, pas même sur le péridot qui est la plus

tendre.

J’ai répété cette expérience, et elle m’a par-

faitement réussi; seulement je trouve plus com-

mode de se servir d’un fragment d’obsidienne,

que d’employer sa poussière.

5°. La pesanteur spécifique ne peut point

servir pour distinguer toutes les pierres fausses,

bien qu’elles soient généralement plus légères

que les fines, mais à cause des oxides métal-

liques qui servent à les colorer. Il en résulte

qu’il y a telle pierre fausse
,
peut-être spécifi-

quement plus pesante que telle autre pierre fine.

Quant aux pierres fausses et opaques, elles

sont extrêmement aisees à reconnoilie, meme

à la simple vue, car leur pâte a toujours quel-

que chose de vitreux, qui les distingue par-

faitement des pierres naturelles. De plus ,
elles

se laissent rayer par le fer et par 1 obsidienne.
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Idées generales sur l’art du lapidaire.

Goguet fait remonter l’origine de l’art du
lapidaire a une epoque très-reculée, antérieure

même à celle où l’on découvrit le secret de trai-

ter les mines (i).

Ne faut-il pas, en effet, se le représenter à

sa naissance
, consistant seulement dans la

simple opération d unir ou de façonner gros-

sièrement une pierre en la frottant sur une
autre pierre

; c’est-à-dire, tel qu’il étoit , ou tel

qu il est encore chez ces peuples sauvages qui

,

doués d’une patience infatigable, passent des
années entières a la confection d’un simple
coin; puis

, s’élevant par degrés sur l’échelle
' ^es arts

> et enfin arrivé au point où il est

actuellement ?

Lart du lapidaire consiste donc à tailler et

à polir les pierres fines et les pierres précieuses;
à leur donner la forme la plus agréable et en
même-temps la plus avantageuse au dévelop-
pement de 1 éclat qu elles sont susceptibles d’ac-
quérir, et enfin d’aviver, par le poli, les cou-
leurs dont leur surface est enrichie.

(*) VgJ« Goguet, Origine des arts.
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On se sert, pour polir et tailler les pierres,

de differentes machines qui
,
au fond ,

different

peu l’une de l’autre ,
mais qui

,
néanmoins ,

offrent des variations assez importantes pour

que nous les décrivions chacune en particulier.

Nous commencerons par celle qui est en usage

chez les lapidaires de Paris
;
mais avant, nous

pensons qu’il est nécessaire de donner quel-

ques notions sur les matières que 1 on emploie

pour user et polir les pierres. Ces substances

dont les lapidaires se servent pour charger leuis

roues ,
sont au nombre de six : l’émeri, le tripo-

li, la ponce ,
la potée d’étain, la potée rouge, et

la poussière de diamant.

i. Uémeri , au premier coup -d’œil, res-

semble à une roche granuleuse, ou Ion croit

distinguer une substance micacée ;
mais quand

on y regarde d’un peu plus près, on s aper-

çoit bientôt que ces. prétendues écailles bril-

lantes ne sont point dues à des lamelles de

mica, mais seulement à de petits reflets ana-

logues à ceux de l’aventurine. Il paroit certain,

d’après les analyses chimiques, que l’émeri n’est

autre chose qu’un saphir impur, souillé d’une

certaine quantité de fer et de silice. Alors il

n’est plus aussi étonnant que 1 émeri soit si

dur
,
puisqu’il n’est qu une simple variété de
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la pierre la plus dure de toutes

, après le

diamant.

Sa couleur varie du gris fonce au gris bleuâtre,

et même au rouge brun et sale.

Sa cassure est granuleuse ou irrégulière.

H est infusible au chalumeau.

Sa pesanteur spécifique est environ 4,0. et il

agit assez souvent sur lebarreau aimanté.

On trouve l’émeri dans plusieurs îles de l’Ar-

chipel
, et particulièrement à Naxos. On en ren-

contre aussi dans quelques parties des Indes
orientales

,
et celui-ci est remarquable

,
en ce

qu il renferme réellement des lamelles de talc

dun blanc argentin.

On prépare l’émeri à Venise et aux îles de
Jersey et de Guernesey,ce qui a fait dire à pres-
que tous les minéralogistes qu’il s’en trouve
dans ces deux îles

, quoiqu’on ne fasse que l’y

préparer.

L éméri
, ainsi apporté de Naxos par les

marchands qui en lestent leurs bâtimens
, est

d’abord concassé sous les pilons des bocards

,

et ensuite broyé dans des moulins d’acier. Lors-
qu il est icduit par ce moyen en poudre de
differentes grosseurs, il s’agit de le séparer sui-
vant son degré de finesse, ce qui s’opère de la
manière suivante.
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On place ,

au fond d’un bocal, une certaine

quantité de cet ëmeri broyé
,
on jette de l’eau

pardessus, et l’on agite fortement ce mélange,

ensuite on laisse reposer le tout pendant une

demi - heure ,
et quand ce temps est écoulé

,

on transvase l’eau dans un autre bocal
,
où elle

achève de déposer l’éméri qu’elle tient encore

en suspension, et voilà l’éméri de 5o minutes,

c’est-à-dire
,
du plus grand degré de finesse.

Ayant épuisé de cette manière tout l’éméri qui

est susceptible de flotter dans l’eau pendant une

demi-heure en laissant toujours reposer pendant

le même espace de temps ,
on commence a ne

plus attendre que i5 minutes pour transvaser

l’eau ;
ce qui produit évidemment un éme'ri

beaucoup plus gros que le précédent
,

et 1 on

va ainsi en diminuant jusqu’à ne plus attendre

qu’une demi-minute pour répéter 1 operation;

ce qui produit autant deméris de grosseurs

différentes ,
lesquels sont employés dans les

arts à divers usages. Ainsi
,

par exemple

,

on emploie plus particulièrement le gros éme'ri

(
émëri" de 3o secondes )

à tailler les corps

durs
,
tandis que l’éméri fin est employé à les

polir.

On paye le bon emeril, a Paris, 20 sous

la livre; tandis qu’à Venise, leméri le plus
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fin, nomme spontio

,

ne coûte que i o sous de

Venise
,
ce qui répond à 5 sous de France.

(Communique' par M. Faujas.)

2 . Le tripoli (i) est une pierre qui a l’as-

pect argileux
,
qui est d’un rouge qui passe au

jaune
, au rose, et même au blanc

;
il se trouve

en masses, composées de feuillets épais. Son
grain est fin et serre, il se laisse râcler par une
lame tranchante.

Sa poussière est douce au toucher, et il est

extrêmement léger.

Il paroît, d’après ce que rapportent les mi-
néralogistes

,
que les tripolis doivent leur nais-

sance à des schistes ou à des argiles chauffés par
les feux volcaniques

,
ou par le simple embra-

sement des mines de charbon de terre.

Le tripoli que l’on vend dans le commerce
vient de différons endroits, et particulièrement

d’Auvergne
, de Bretagne et de Corfou. Celui

d’Auvergne se trouve à Menât
,
près Riom,

département du Puy-de-Dôme. Il est dû aux
feux volcaniques.

Celui de Bretagne se rencontre dans la

montagne de Poligné
,
près de Rennes , et il

(O De la ville de Tripoli en Barbarie, ou l’on trouva
«ette pierre pour la première foi».
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doit son origine à une argile cuite en partie

par rembrâsement d’un mine de charbon de

terre.

Le tripoli de Corfou est celui qui passe dans

le commerce pour tripoli de Venise
;

c’est le

plus estimé
;

il existe encore différentes espèces

de tripolis
, mais elles sont peu connues dans

le commerce
;

tel est celui de Montélimar
,
qui

est d’un jaune d’ocre clair, et qui se trouve en

masses arrondies et plattes à la surface de la

terre labourée
, ou dans quelques petits ravins

qui existent derrière les murs de la citadelle.

Il est probable que celui-ci doit son origine

aux feux volcaniques qui ont donné naissance

aux volcans du Vivarais
,
qui ne sont séparés

de l’endroit où l’on trouve ce tripoli, que par

le Rhône
,
et que ces morceaux auront été

transportés sur cette rive par la même cause

qui a jeté les blocs de lave qui sont errans a la

surface de la terre.

Le tripoli se vend
, à Paris ,

à raison de 3 fr.

la livre (i).

3. La pierre ponce est un verre volcanique,

qui doit sa naissance à certaines pierres qui ont

(i) La pierro pourrie d’Angleterre est une variété de

tripoli qui est très-friable
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etc fondues par le feu des volcans
;
elle est ordi-

nairement d’un gris blanchâtre; elle est plus

ou moins poreuse, et par conséquent plus ou

moins légère; elle est très-âpre au toucher, et

elle sert à polir les pierres tendres. On la tire

de Sicile et des Iles Ponces

;

il en existe en

Auvergne d’aussi bonne, mais on ne l’exploite

point encore.

Les e'piciers de Paris la vendent 10 sous la

livre.

4. La potée d'étain est un oxide de ce métal

connu vulgairement sous le nom de crasse d’é-

tain
,
qui a été calciné et réduit en une espèce

de verre extrêmement dur : on le recueille k

la surface de l’étain, que l’on tient long-temps

fondu en plein air.

On vend à Paris la potée d’étain à raison

de 6 francs la livre.

5 . La potée rouge est le marc qui résulte

de la fabrication de l’eau forte
; on Tachette à

la manufacture de Saint-Gobin, faubourg St.

Antoine
,
à Paris

, à raison de 24 fr. la livre.

Le rouge d’Angleterre est une espèce de

potée; on le fabrique par la calcination du
vitriol de mars (fer sulfaté des minéralogistes),

et il est extrêmement cher, de sorte qu’on en
fait peu d’usage.
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6. La poussière de diamant est, comme

nous l’avons dit; le produit de l'égrisage des

diamans
;
le lapidaire n’en fait guère usage que

pour forer les agathes. Voyez pour plus de

détails à l’article diamant; elle coûte 18 à 20

francs le karat.

Maintenant nous allons passer à la descrip-

tion des différentes machines
,
dont on se sert

pour polir, tailler et scier les pierres.



PRECIEUSES. 319

MACHINES
A TA'LLER ET A POLIR. LES PIERRES.

I.

Machines dont les lapidaires de Paris se

servent pour polir et tailler les pierres

fines et les pierres pre'cieuses.

Le moulin, qui est figuré pi. II, fig. 1 f est

composé d’une petite charpente A, B, C, D,
qui porte une table EF, garnie presque tout

au tour d’un rebord aa, de deux à trois pouces
de haut. La table EF est coupée dans le sens

transversal par une petite cloison b
,

qui est

percee de trous perpendiculaires qui servent à
1 ecevoir les entes, au bout desquels on cimente
les pierres; la table ainsi partagée présente deux
parties distinctes.

Dans celle qui est à la gauche du lapidaire

,

est une manivelle G, qui correspond à une
grande roue de bois H, qui est située horizon-
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talement sous la labié

,
et qui

,
au moyen d’une

corde d qui passe sur la noix e
y

fait tourner

la roue I qui est à la droite du lapidaire, et

dont le piveau est fixe en haut par une potence

de fer f> et qui tourne en bas dans une cra-

paudine g.

Or comme la roue H est d’un diamètre beau*

coup plus grand que la rouel, il s’ensuit qu’en

tournant doucement la manivelle G, on im-

prime à la roue I un mouvement de rotation

très-rapide
,
qui acce'lère le polissage des pierres,

en même temps qu’il épargne de la fatigue au

lapidaire.

Le clou de fer h
,
qui est fixé solidement sur

la table, reçoit une espèce d’étuis de bois, qui

est hérissé de petites pointes de fer, qui servent

à assujélir solidement l’ente que l’on tient à

la main droite, et au moyen duquel on appuie

convenablement la pierre sur la roue I. Lorsque

les pierres sont de quelque prix ,
l’on passe le

petit manche de bois dans une machine qui la

tient plus solidement, et plus régulièrement

dans la même inclinaison
j
et cette machine,

dont on se sert d’ailleurs assez rarement, s ap-

pelle cadran.
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Manœuvre.

Le lapidaire assis sur un tabouret tourne la

manivelle G avec la main gauche, tandis que

de la droite il appuie la pierre qu’il polit sur

la roue I, en lui imprimant un certain petit

mouvement presque insensible, et d’oü dépend
pourtant la perfection du poli. Cette petite ma-
nœuvre, qui demande une grande habitude,

a pour but de croiser dans une infinité de sens

les petites rayures, qui couvriroient indubi-

tablement la surface des pierres, si on se con-
tentoit de les laisser immobdes sur la roue.

Voilà tout ce que 1 on peut dire sur la partie

manuelle de cet art
, le reste dépendant abso-

lument de l’usage et de l’intelligence de l’artiste.

Des differentes espèces de roues et de

leurs usages.

Les roues sur lesquelles les lapidaires taillent

et polissent les pierres
,
sont de quatre espèces

différentes.
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Il j en a une (Je plomb, une d’etain, une de

cuivre et une de bois.

i. La roue de plomb.

i

Toutes les pierres fines, excepté le diamant,

se taillent sur la roue de plomb, chargée de tri-

poli imbibé d’eau.

Les agathes, les jaspes, et généralement toutes

les pierres que les lapidaires nomment cailloux,

finissent de se polir sur cette même roue.

2 . La roue d'étain.

Le lapis

,

la turquoise ,
et différentes autres

pierres ,
se polissent sur cette roue imbibée de

tripoli.

3. La roue de cuivre.

Cette roue, qui est de cuivre rouge, sert à

polir les pierres de couleur facettées, c’est-à-

dire en général les gemmes que 1 on veut tailler

à facettes. Pour y parvenir on la couvre de

tripoli de Venise (c’est-à-dire de Corfou), dé-

layé dans de l’eau.
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4. La roue de bois.

La malachite, le succin, et en general toutes

les pierres les plus tendres, se polissent sur la

roue de bois chargée de pierre ponce en poudre
humectée d’eau.

Des lisières.

Les lisières de drap ou de chapeau, enduites
de potée rouge très -usée;- servent à polir en-
tièrement, ou simplement à perfectionner le
poli des pierres tendres.

l.es mastics.

Les lapidaires se servent de deux sortes de
mastics pour assuje'tir leurs pierres au bout des
entes.

.

hePremier s’appelle mastic doux ou mas

-

tic gris-, il est composé de cendre et de suif, et
1 sert pour mastiquer les pierres tendres.
Le second est rouge ou jaune; on le fait

avec de la poix et de l’ocre, il est destiné aux
pierres dures. Ces mastics s’amollissent tous
eux par la chaleur, et se durcissent considé-
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rablement en se refroidissant ,
ce qui donne la

facilité d’assujétir les pierres avec solidité (i).

(j) Nous ne terminerons point cet article sans té-

moigner notre recounoissance à MM. les lapidaires de

Paris, qui ont bien voulu nous aider en nous fournis-

sant
,
avec autant de complaisance que de franchise

,

les matériaux de ce chapitre
;
et parmi ces artistes, nous

remercions particulièrement MM. Kruyer et Pisehenaud :

c’est une dette sacrée dont nous nous plaisons à nous

acquitter envers eux.



PRECIEUSES. 225

Des moulins à agathe d’Oberstein (i).

Le bourg d’Oberstein est situé sur la Nahe>
département de la Sarre; il est environné de
montagnes abondantes en agathes qui font

toute la richesse de ce petit pays, en occupant
la plupart de ses habitans à exploiter, tailler,

polir ou creuser ces mêmes agathes.

Ces trois dernières opérations se font au
moyen de moulins à eau particuliers qui font

mouvoir, par un engrainage assez simple,
quatre à cinq meules d’un grès rouge extrême-
ment dur, de chacune six pieds de diamètre

et d’un pied et demi depaisseur. Ces meules,
qui tournent verticalement, ne s’élèvent au-
dessus du plancher de l’atelier que de trois

pieds environ, tandis que le reste est dans
une espece de canal

; un filet d eau qui coule
dans une petite rigole au - dessus des meu-
les, tombe sur chacune d’elle par le moyen
d un petit tuyau

, et pour éviter que l’eau ne

\

(i) Extrait d’un voyage géologique à Oberstein
,
par

M. Fanjas.

i5
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jaillisse sur les ouvriers, ou a soin de coiffer,

pour ainsi dire , les meules avec des linges qui

absorbent l’excès de l’eau.

Les ouvriers d’Oberstein , ainsi qu’on peut

le voir pl. IV ,
sont couchés sur des bancs

creux en face de la meule; ils sont munis

d’un petit bâton court ,
de bois mou ,

tel que

du saule ou du bouleau ,
et ils remuent, à

l’aide de ce bout de bois qu’ils appuient forte-

ment contre la planche qui est en avant du

banc, l’agalhe quils veulent façonner, contre

la meule qui tourne avec rapidité. La dureté

du grain de la meule ,
la lorte pression de

l’agathe contr’elle ,
et que l’ouvrier peut aug-

menter ou diminuer à volonté par les efforts

qu’il fait contre les piquets, en tendant plus

ou moins les jarrets, ont bientôt usé lagalhe.

Ces lapidaires sont si exercés à ce travail, dit

M. Faujas
,
qu’en se servant tantôt des angles de

la meule
,
tantôt de quelques parties convexes

,

qu’ils pratiquent à dessein sur sa face tour-

nante, ils exécutent avec dextérité des ouvrages

qui exigcroient beaucoup de temps et de longs

travaux, sans cette manière simple d’opérer.

Les roues et les cylindres de bois mou qui

sont vis-à-vis des grosses meules et qui sont

mises en mouvement par des lanières de cuir



qui passent sur le grand arbre
, sont destines

a perfectionner et à polir les ouvrages qui ont

été tailles sur les grandes meules, et ce sont

même assez souvent des femmes qui occupent

ces places. Lorsque l’on veut faire des mortiers

ou des tabatières, on taille des morceaux de
grès en forme de cônes ou de caloLtes sphéri-

ques, et l’on creuse ces différons objets avec
beaucoup de facilite

, attendu que ces espèces

de meules tournent avec une grande rapidité.

En jetant un coup-d’œil sur la pl. IV, qui a
ele copiée sur celle qui est déjà figurée dans
les annales du Muséum et qui accompagne le

voyage de M. Faujas
, on comprendra facile-

ment le mécanisme et les details de ce moulin.
La matière dont les ouvriers d’Oberstein en-

duisent leurs roues de bois pour polir les aga-
thes, est une substance particulière qui est d’un
rouge violâtre et qui est due à la décomposi-
tion d’un porphyre; mais comme c’est à cette

matière qu’ils doivent en partie l’avantage de
donner leurs ouvrages à grand marché, les

lapidaires dOberstein font un grand secret du
lieu d où ils tirent cette terre rouge et friable

,
en sorte que ce ne fut qu’avec beaucoup de
peine que M. Faujas découvrit son vrai gise-
ment

,
qui n’est qu’à une lieue d’Oberstein.
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La plupart des mortiers, des tabatières et

des chandeliers en agathe d’Allemagne qui

circulent dans le commerceront des ouvrages

travaillés à Oberstein.
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III.

De la poupée ou machine à scier les

pierres en usage à Paris.

On appelle poupée
,
une machine particu-

lière dont on se sert à Paris pour scier toutes

espèces de pierres
, comme jaspes , agathes 3

granits, porphyres

,

etc. PL II. fig. 2.

Elle est composée d’une pièce de bois A,
qui est fixée à la table par une forte clavette,

et qui est traversée en forme de croix par un
morceau de bois tourné B

, de deux à trois

pouces de diamètre, et qui est composé lui—

meme de deux pièces réunies à vis par un gros

écrou de bois c, la branche e est celle qui

reçoit la pierre cimentée que l’on destine à

être débitée.

L’archet, figuré en C, est composé d’une

jeune branche de coudrier, courbée en arc de

cercle
, et d’un fil de fer tendu

, disposé de ma-
nière à ce qu’il laisse une place libre en d

,

pour que l’ouvrier puisse s’en servir aisément

en le tenant par cette espèce de manche.

Quant h la manœuvre qu’exige celte ma-
chine, elle est simple et aisée à concevoir.
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L’ouvrier placé vis-à-vis du petit pilier A
,
pose

la main gauche sur le bras b de la traverse

,

et de l’autre
,

il lient l’archet par l’extrémité de-

dans cette position, il commence à faire agir

cette espèce de scie, et, à l’aide de fréquentes

cuillerées de bouillie d’émeri
,
qui prend dans

le vase qui est au - dessous de la pierre et

qu’il verse à l’endroit oii il doit opérer le trait

de scie, la route est bientôt tracée, et l’ou-

vrier continue ainsi à scier, en ayant soin

toutefois de tourner, avec la main gauche, la

poupée au bout de laquelle est cimentee la

pierre, de sorte quelle se trouve sciée à-peu-

près également dans toute sa circonférence

,

et quelle se détache quand le centre n’est plus

assez épais pour soutenir les deux parties, ou

qu’un léger effort suffit pour les séparer.

On se sert, au Japon, d’un mécanisme à-

peu - près semblable à celui - ci
,
mais qui en

diffère cependant, en ce que l’archet , au lieu

d’ètre composé d’un simple fil de fer ,
est formé

de deux de ces fils tournés l’un sur l’autre à la

manière d’un cordonnet. Le même usage existe

aussi à Golconde (i).

(
I
)
Voyage en Angleterre et en Ecosse

,
par M.

L'iijas. -r> TUcveuot, Voyage au Leiaut. .
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Les scieurs de pierre forment à Paris une

classe particulière d’ouvriers : ils s’occupent

principalement de débiter les differentes sub-

stances minérales en plaques que l’on destine

soit à l’ornement des cabinets
,

soit à divers

autres usages, comme pour faire des boîtes,

des vases
,
des molettes

,
etc. Parmi les diffe-

rens scieurs de pierres de Paris
,
nous citerons

le nomme Lecler, qui fait ces sortes d’ouvrages

à un prix assez modère'.

Quand une pierre menace de se détacher

ou qu’on veut en enlever une plaque extrê-

mement mince
,

il est plus prudent de doubler

la plaque que l’on veut de'tacher
;
ce qui se fait

au moyen du ciment rouge et d’une ardoise

épaisse.

Par celte pre'caution, la pierre est en sûreté

pendant tout le temps que dure le sciage; et

lorsqu’il est fini, au moyen d’une foible cha-

leur
, on enlève la doublure avec facilité

;
mais

il faut bien recommander aux scieurs de ne

point trop faire chauffer les pierres
,
pour faire

prendre leur ciment
,
parce qu’il y en a quel-

ques-unes à qui cela peut faire beaucoup de

tort.
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Machine à scier, polit' et creuser les pierres

,

de Vinvention du lapidaire Walter
,
à

Manheim. PI. II. fig- i (Q.

Celte mécanique est composée d’un châssis

carré AA ,
formé par l’assemblage de plusieurs

pièces de bois minces, et terminé à l’une de ses

extrémités par deux fortes gemelles BB, qui

soutiennent l’axe tournant aa, lequel porte une

noix étagée h. Quant à l’extrémité de ce même

axe, on y fixe alternativement des boutte-

rolles ,
des tarrières ou des boîtes à creuser,

suivant les différens ouvrages que l’artiste veut

exécuter. Cet axe a
,
et par conséquent les dif-

férens instrumens que l’ony fixe, sont mis en

mouvement par la corde de la grande roue C,

qui passe sur l’une des gorges de la noix b.

Le baquet D qui renferme un petit vase,

dans lequel on met de la bouillie demeri, est

disposé de manière à ce que l’ouvrier qui tra-

vaille ne soit point mouillé par les e'clabous-

(l) Les détails et les dessins de celte machine et de la

suivante m’ont été communiqués par M. i'aujas et par

M. Denys de Montfort.
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sures que produit la petite roue en tournant

rapidement. C’est pour prévenir cet inconvé-

nient, que les douves e ee e sont plus élevées

que les autres
,

et que de plus on la recouvre

par une planche coudée^, qui est attachée au

moyen de la clavette g à l’une des douves e.

D’après cela
,
lorsque le lapidaire veut scier

une pierre avec cette machine, il fait tourner

la roue C par un ouvrier; il se place sur un

tabouret en E, et il appuie la pierre qu’il veut

scier
,
sur le tranchant d'une lame coupante ,

qu’il a vissée à l’extrémité de l’axe a , en même
temps cju’il l’arrose avec de la bouillie d’émeri.

Mais quand on veut polir avec cette même
machine, on remplace la roue coupante par une
roue plus épaisse, et le lapidaire, au lieu de s’as-

seoir à la place E, se met vis-à-vis de la face plane

de la roue, un peu plus en F, et il appuie la

pierre quil veut polir, sur la surface plate et

enduite d émeri de la roue tournante.

Ces deux manœuvres Sont fort simples et très-

aisées à comprendre, mais la troisième est

plus compliquée, et par conséquent plus dif-

ficile a décrire avec clarté.

C’est celle qui a pour but de creuser e d’é-
vider les vases, et les autres pièces qui en sont
susceptibles.
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Pour parvenir à évider une pièce quelcon-

que, à l’aide de la machine de Waller, on adapte,

au bout de l’axe a ,
une espèce de mèche ou

de tarrière en acier /ï, d’un calibre assez con-

sidérable, et l’on pratique par ce moyen un

trou circulaire au centre, qui ne pénètre que

jusqu’à un certain point, de manière à con-

server une épaisseur convenable au fond de

la pièce.

Lorsque ce trou est fait, et que le centre

commence ainsi à être évidé, on substitue à

la tarrière une rondelle d’acier i très-coupante,

qui doit entrer librement dans 1 excavation cy-

lindrique que l’on a faite avec la tarrière j
mais

alors il faut appuyer la pierre sur le tranchant

de la lame coupante, de manière à ce quelle

entre en coupant en- dessous, ce qui se fait

assez aisément à l’aide du mouvement rapide

qu’on lui imprime, et de l’émeri dont on la

charge souvént. Mais il est bien évident que

cette coupure circulaire et souterraine, si je

puis m’exprimer ainsi, ne peut dépasser en

étendue la largeur du rayon de la rondelle,

c’est-à-dire, l’espace qu’il y a depuis sa circon-

férence jusqu’à la verge de fer qui la tient au

centre. Quand une fois la pierre est coupée

dans une certaine circonférence, il ne s’agit
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plus que d’enlever ce cylindre, dont la base
est déjà coupée; pour détacher donc cet es-

pèce de noyau on visse une boîte de tôle echan-

cree k à la place de la rondelle
, et l’on a soin

de la prendre du meme diamètre que le trait

de scie circulaire, qui est pratique en dessous;
et pour peu que 1 on réfléchisse sur ce que
nous avons dit ci-dessus, on verra bientôt que
le trait de scie doit avoir un diamètre double
de celui du trou de tarrière. Ainsi, par exem-
ple, s il avoit un pouce de diamètre, le trait

de scie en aura deux, par conséquent il faudra
avoir une boîte circulaire du même dia-
mètre.

Cette espece de découpoir est échancré vers
sa partie supérieure, pour permettre à l'émeri
delajé dans 1 eau de s’introduire entre les deux
parois.

L’on enlève donc par ce moyen le premier
cylindre qui forme le noyau de la pièce, et si
elle nest point totalement évidée, on recom-
mence l’opération avec la rondelle coupante et
une boîte plus grande, de manière que l’on
enleve successivement un second anneau

,
puis

un troisième, jusqu’à ce que le vase soit réduit
a a simple épaisseur qu’il convient de conser-
vera ses parois.
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Cette operation est très-longue et assez déli-

cate
,
parce qu’il faut absolument que la coupe

de la boite k soit rigoureusement perpendicu-

laire sur celle de la rondelle i
;
ce qui ne se

fait pas sans difficulté.

En général cette machine présente beaucoup

d’avantages , mais elle a bien aussi quelques

défauts, dont l’un des moindres est celui d’exi-

ger deux ouvriers pour être mise en mou-

vement.
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Machine à scier plusieurs plaques de pierre

à lafois ,
de Vinvention du lapidaire Wal-

ter, à Manheim. PI. II. fig. 2.

Cette machine, qui est uniquement destinée

à scier plusieurs plaques de pierres à-la-fois
,
est

composée d’une légère charpente en bois AAAA,
et d’une roue pleine garnie en plomb à sa cir-

conférence B, qui lui tient lieu de vole'e. La
manivelle a est disposée de manière à impri-

mer aux châssis CC, et par suite aux lames

de scie bb, qui lui sont attachées, un mouve-
ment de va et vient, au moyen d’une double

articulation cc, qui s’attache d’un côté à la ma-
nivelle a, et de l’autre à l’une des extrémités

du châssis CC. Pour conserver le parallélisme

entre les lames de scie, et les empêcher de va-

ciller, on a imaginé de faire glisser le châssis

CC dans une espèce de rainure, et de le main-
tenir vers sa partie supérieure entre deux
montans.

Quant aux pierres que l’on veut débiter,

elles sont fixées sur une planche au moyen de
plusieurs coins, comme on peut le voir en d.

Cette machine exige un ou deux hommes,
suivant les différens ouvrages que l’on y exécute.
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Ainsi, par exemple, quand on débite une

pierre tendre, et que l’on ne donne que deux

ou trois traits de scie à-la-fois, un homme suffit

dans ce cas-là, et il se place, soit à la mani-

velle de la roue B ,
soit à l’extrémité supérieure

du châssis CC.

Dans le premier cas, il fait mouvoir les scies

avec la roue, de sorte qu’il ne relire aucun

soulagement du châssis CC; tandis que dans

le deuxième, où l’ouvrier met la machine en

mouvement à l’aide du châssis, la roue en

tournant lui sert de volée et facilite infiniment

le travail. Celte méthode est donc préférable à

la précédente.

Mais quand on travaille des pierres dures,

et qu’on exécute cinq à six traits à-la-fois, alors

il se met un ouvrier à la roue, et l’autre au

châssis, en sorte que l’ouvrage se lait assez

rapidement, malgré le frottement considérable

que produisent les lames de scie, joint à la

dureté plus ou moins considérable de la pierre

que l’on débite.

On se sert pour celte machine, comme pour

les précédentes ,
d’émeri détrempé dans l’eau

,

et l’on en arrose la pierre avec une longue

cuiller de fer.
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Machine à scier les pierres , exe'cute'e par
un juifdAmsterdam (i).

Cette machine présente absolument le même
mécanisme que celui du moulin des lapidaires

de Paris, pl. II, fig. i
• mais elle en différé

, en

ce qu’au lieu de porter des roues propres à polir,

elle n offre qu’une lame d’acier bien trempée

et bien coupante sur les bords, qui est destinée

à débiter les différentes pierres.

Quant à la manœuvre de cette mécanique

,

elle est extrêmement simple
, car elle ne con-

siste qu’à tourner la manivelle A et à pré-

senter au tranchant de la lame circulaire B
,

la

pièce que l’on veut couper; tandis qu’à l’aide

dune plume longue et barbue que l’on tient à la

bouche, on humecte souvent la roue avec de la

bouillie d’émeri
,
que l’on prend au bout de

cette espèce de pinceau dans le vase C.

Nous trouvons cette machine si simple et en
meme-temps si commode

,
que nous engage-

iions volontiers les lapidaires de Paris à se mu-

(0 La description de cette mécanique m’a été com
muniquée par M. Denis de Montfort.
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nir d’une lame d’acier coupante, semblable à

celle-ci
;
d’autant plus

,
que rien ne leur seroit

aussi aisé que de l’adapter à la même place où

ils fixent leurs roues ordinaires, et ils sentiroient

bientôt quel parti avantageux ils pourroient en

retirer ,
et combien elle abrégeroit leur travail

dans une infinité de circonstances.

Nous pourrions encore citer plusieurs ma-

chines propres à polir ou à tailler les pierres ;

mais soit qu’elles ne nous aient présenté aucun

avantage ,
soit quelles se rapprochassent trop

de celles que nous venons de décrire ,
nous

avons jugé à propos de les passer sous si-

lence.
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Notions generales sur l’art de graver les

pierres

,

(autrement appelé glyptique.)

L’art de graver sur les pierres dures
,
nom-

mé glyptique ou lithographie

,

prit naissance

chez les anciens Egyptiens
;
mais ils- conser-

vèrent toujours, dans les figures de leurs gra-

vures , ce caractère roide qui distingue cons-

tamment leurs statues
,
leurs bas-reliefs

, etc.

Néanmoins, malgré la manière dure avec la-

quelle ils dessinoient les extrémités de leurs

figures
,

ils polissoient quelquefois si bien leurs

ouvrages
,
qu’il est certaine gravure égyptienne

qu’on ne pourroit distinguer d’avec de mau-

vaises gravures grecques ,
sans leurs attributs

symboliques (i).

Les Grecs s’emparèrent de cet art admirable :

ils le poussèrent à un haut degré de perfection

,

et ils le portèrent en Italie
,
ou il fut reçu avec

une sorte d’enthousiasme. Auguste
, Tibère ,

Néron lui-même encouragèrent et accueillirent

(i) Traité de la méthode antique de graver les pierres

fines, comparée avec la méthode moderne et expliquée

en diverses planches par Laurent Natter, i vol. in-fol.

16
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successivement Dioscoride, Oncse, Sostrate,

et plusieurs autres célébrés graveurs
;
mais bien-

tôt
,
comme cela arrive à tous les arts

,
le degré

de perfection auquel étoit arrivé la glyptique,

commença à décroître
,
et cet art finit par tom-

ber dans un état complet de décadence.

Les Médicis et la maison de Farnèse firent

des efforts pour ranimer cet art presqu’entiè-

rement éteint
;
mais parmi le grand nombre de

camées qu’ils firent [exécuter
,

il n’en est point

qui s’approchent de cette noble simplicité qui

sied si bien aux graveurs antiques.

Laurent Natter a fait de grandes recherches

pour découvrir si la méthode de graver des an-

ciens coïncidoit à la nôtre
;
et d’après une infi-

nité d’essais
,

il s’est assuré qu’ils se servoient

d’instrumens parfaitement analogues à ceux

dont nous faisons journellement usage
;
et que,

de plus, ils les employoient absolument dans

les mêmes circonstances.

Sans avoir la prétention de donner un traité

de lithographie dans un ouvrage dont elle

n’est qu’un accessoire, nous décrirons cepen-

dant ,
d’une manière succincte

,
les différentes

opérations du graveur en pierres dures, ainsi

que les principaux outils dont il se sert.

La première opération du graveur consiste
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â donner à sa pierre la forme convenable au
sujet qu’il dësire y représenter. Quand elle est

ainsi préparée
, on dessine à sa surface au

moyen dune pointe de cuivre, ou d’une pointe
de diamant

, les figures que l’on veut y graver
;

ensuite on la cimente sur une poignée de bois,
pour donner la facilité de la tenir commodé-
ment

, et de la placer dans les différentes po-
sitions que le travail exige.

La figure 2, planche V, représente le touret
des graveurs et les principaux instrumens dont
ils se servent dans leurs diverses opérations. Le .

touret, comme on le voit, est composé d’une
table, sur laquelle est fixée une petite cbappe A
qui soutient une espèce d’étui B, dans lequel
on assujétit tour- à-tour les diffe'rens instrumens
propres à user, creuser ou polir les diverses
parties des gravures, et qui est garni d’une
petite poulie C.

La partie inférieure offre une roue verticaleD,
qui reçoit une corde bien unie et qui va cor-
respondre à la poulie C; le tout est mis en
mouvement par une marche E, sur laquelle on
appuie le pied. Le jeu de cette machine est si
facile à concevoir, que la figure seule nous dis-
pense d’entrer dans de plus longs détails.

Quant aux instrumens, qui sont figurés en
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a ,
b j c,d, ce sont les différentes pointes que

l’on fixe alternativement à l’extrémitc du touret y

suivant les ouvrages que 1 on désire exécuter.

a représente l’instrument que l’on appelle

charnière : c’est un tube qui sert à décrire les

cercles avec facilité et même à forer les pierres.

h offre la figure de la bouterolle ,
qui n’est

autre chose qu’une petite verge ,
terminée par

une boule ;
elle sert principalement dans le tra-

vail des extrémités.

c est un instrument qui ressemble à une pe-

tite roulette
,
dont les bords sont arrondis ;

on

l’emploie dans plusieurs parties de la gravure.

Enfin ,
d est une petite lame coupante

,
que

les graveurs appellent scie.

H v a encore beaucoup d’autres outils ;
mais

ceux-ci sont les principaux: ils sont d’acier bien

trempé ;
et quand on en fait usage ,

on les en-

duit de poussière de diamant
,
délayée dans de

l’huile.

Pour donner le dernier degré de poli aux

pierres gravées ,
on se sert de certains petits bi-

seaux de buis, ou de petites brosses humectées

de tripoli ,
lesquels sont mis en mouvement par

le touret, comme les bouterolles, les charme-

res ,
etc.

Le peu de gravures en pierres fines qui sor-
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tent actuellement des mains de quelques artistes

qui s’occupent encore de cet art
,
ne sont pas ,

à beaucoup près
,
aussi finement travaillées , ni

même aussi bien polies que les gravures antiques,

quoique les anciens n’eussent poin t,comme nous

,

l’avantage inappréciable des verres grossissans ,

et qu’ils fussent réduits à se délasser la vue,

en regardant à travers une émeraude.

On distingue dans le commerce deux espèces

de gravures : la gravure en creux ou intailles ,

et la gravure en relief, qui comprend les ca-

mées.

On appelle intailles les gravures dont le

sujet est en creux
;

et camées celles dont les

figures sont en relief; mais on donne plus par-

ticulièrement le nom de camées aux gravures

qui sont exécutées sur des agathes-onix.

Lorsqu’une agathe-onix est gravée par un

artiste habile
,

il sait tirer parti de chacune de

ses couches ,
suivant la couleur qui lui est

propre. Ainsi
,
par exemple ,

s’il emploie un

onix à trois couches
,
dont la première soit

brune
,
la seconde blanche

,
et la troisième noire

,

il se servira de la couche brune pour les che-

veux ou les draperies de la figure qu’il tirera

de la bande blanche et qui se détachera sur

la noire qui lui sert de fond. Il en est de même

I
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des differens accidens de couleur qui peuvent
se rencontrer dans la pâte des agathes

,
que le

graveur tache toujours de faire tourner au profit

de son ouvrage.

Les anciens graveurs assorlissoient
,

le pJus

souvent qu’il leur ëtoit possible
, la couleur de

leurs pierres avec le sujet qu’ils désiroient y
graver.

C est ainsi que l’on voyoit autrefois dans le

cabinet du duc d’Orléans :

Une Proserpine sur agathe noire.

Un Neptune sur aigue-marine.

Une Iris sur opale.

Un Bacchus sur améthyste.

Un Marsyas sur jaspe rouge, et un Apollon

(
ou Soleil

) sur topaze jaune (i).

Telles sont les principales opérations du gra-

veur sur pierres dures
; mais nous renvoyons

aux ouvrages ad hoc
,
pour la partie mécani-

que de cet art, dont le grand mérité est de

transmettre aux générations futures les traits

historiques
,
le costume des anciens

, le portrait

presque toujours fidèle des grands hommes,
et cela sous la forme de petits monumens qui

,

(i) Description des principales pierres gravées du ca-

binet du duc d’Orléans, i vol. in-fol.
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par leur peu d etendue
, échappent à la destruc-

tion du temps et aux rayages des siècles (1).

(0 Les amateurs de came'es doivent faire attention à
deux choses très-essentielles : i°. qu’il circule dans le

commerce des camées qui ont été colorés d’après coup;
qu il y en a d’autres dont les figures blanches sont de
la nature du marbre et sont collés sur des plaques d’a-
gathes. Ces figures se fabriquent à Saint-Philippe en
Toscane, dans un endroit où une eau de fontaine dépose
une matière blanehe dans les moules creux qu’on y
expose; ces espèces d’empreintes gravées sont mises sur
des plaques de vraies agathes

,
de sorte que ces camées

sont de deux pièces, et que les figures sont très-tendres.

.
,

° n peUt les rec°nnoître facilement en les touchant
legerement avec la barbe d’une plume trempée dans l’eau
iorte : si le camée est faux

,
il y aura effervescence

,
tand.s que s’il est vrai, il n’y aura aucun bouillon-
neraent.

/
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des roches.
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DEUXIÈME PARTIE.

ROCHES
QUI SONT SUSCEPTIBLES UE RECEVOIR

LE POLI.

PREMIÈRE DIVISION.

ROCHES DURES;

( Roches quifontfeu avec le briquet.)

Nous réunissons
> sous le nom de roches

,
toutes les pierres qui se trouvent en grandes
masses dans la nature

, et qui sont susceptibles
de faire partie de la décoration des monumens
publics ou particuliers

, soit par la beauté de
leurs couleurs, soit par le poli brillant que la
finesse de leur grain leur permet de recevoir.

Tels sont les porphyres
, les granits, les

marbres
, les albâtres

, etc. Plusieurs de ces
roches sont homogènes

; mais la plupart sont
formées par l’assemblage de deux ou trois sub-
stances

, cimentées par une espèce de pâte
comme dans les porphyres; ou réunies par
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leur propre adhésion ,
comme dans les granits .

Nous avons partagé cette longue série en deux

grandes divisions.

La première contient les roches dures ,

c’est-à-dire toutes celles qui sont susceptibles

de recevoir le poli, d’étinceler sous le cboc du

briquet, et qui ne font aucune effervescence

avec l'acide nitrique ,
ce qui comprend les

porphyres ,
les granits, etc.

La deuxième renferme, au contraire, toutes

les roches qui sont assez tendres pour se laisser

rayer par une pointe de fer ,
ce qui embrasse

tous les marbres, tous les albâtres et toutes les

serpentines.

De plus ,
nous avons formé un appendice ,

qui est composé de toutes les matières qui sont

rejetées par les volcans et qui sont susceptibles

d’être polies ou scupltees.

11 est inutile de rappeler quels sont les usages

multipliéS;des rochesjon saitassez combien les an-

ciens en faisoient cas , et avec quelle profusion

ils en ornoient les temples de leurs divinités,

ou les monumens qu’ils élevoient aux grands

hommes de leur temps.
#

De nos jours ,
nous employons aussi les

roches à des usages à-peu-près semblables;

mais malheureusement nous ne mettons pom
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anlant de choix dans les matériaux avec lesquels

nous construisons nos édifices
;

ensorte que

nous voyons à chaque instant des monumens

naguères construits et déjà mutilés
;

tristes

avant-coureurs de leur destruction prochaine!

Les anciens Egyptiens avoient bien senti l’im-

portance qu’il y a de construire avec des ma-

tériaux durables
;

aussi la plupart de leurs

statues sont en granit ou en porphyre

,

deux

substances qui ont le double avantage de ré-

sister aux intempéries de l’air et à la cupidité des

hommes, dans les momens de trouble et de
révolution.
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I. PORPHYRES.

Les porphyres sont composés d’une pâte trap-

péenne, qui renferme des cristaux de feld-spath

,

plus ou moins prononces
,
dont la couleur tran-

che ordinairement sur celle du fond
,
et dont

la longueur varie, depuis une jusqu’à 6 et 9
lignes.

La base des porphyres a été regardée
,
pen-

dant long-temps
, comme un jaspe ;

mais de-

puis qu’on s’occupe plus sérieusement de l’é-

tude des roches , on s’est assuré ,
par des ex-

périences réitérées
,
que cette espèce de ciment

n’est qu’un trapp ou un feld-spath compacte,

surchargé de fer
;

et comme cette pâte fond

au chalumeau, elle se distingue très-nettement

des jaspes qui sont absolument infusibles.

Les porphyres sont généralement durs
,

et

reçoivent un beau poli
;
leurs couleurs sont tres-

variées
;
mais elles tirent toujours sur des nuan-

ces foncées , ce qui lient au grand degré d oxi-

dation du fer dont leur base est colorée
;

il de-

vient même quelquefois si abondant
,
qu il ma-

nifeste sa présence par des attractions sur le

barreau aimanté.

Cette roche se trouve en gi mdes masses dans
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ta nature ,
elle fait partie des Alpes

,
des Py-

rénées, et en general de ces chaînes de mon-

tagnes qui coupent ,
en divers sens

,
le sol de la

France, de l’Allemagne, de L’Italie, de 1 Es-

pagne , etc.

Les porphyres sont très-propres à la cons-

truction
,
aussi ont-ils été employés avec pro-

fusion par les anciens
;
nous citerons plusieurs

de leurs monumens
,
qui sont exécutés avec

cette roche.

y A R I ÉTÉS.

I. PORPHYRES NOIRS (i).

Porphyres noirs antiques. (Porfido nero

antico. ) (
2).

Le beau porphyre noir antique offre une

pâte d’un noir foncé, avec de grands cristaux

de feld-spath d’un blanc laiteux
;

il y en a aussi’

à petits cristaux; mais il est moins estimé.

(i) Dans la couleur des porphyres on considère seu-

lement celle de la pâte et l’on fait abstraction des taches.

(a) Les porphyres antiques sont ceux qui ont été

employés par les anciens, ou ceux dont les carrières sont

perdues pour nous.
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Ferber dit c|ue ce dernier est employé' à

Rome $ mais les carrières de l’un et de l aulre

sont tout à fait perdues.

J
.

Porphyre noir des Vosges.

lise trouve à Framont, et en blocs roule'sdans

1111. ( Graffenauer, pag. 280 de sa minéralogie

d’Alsace.
)

Porphyre noir de Corse. Scs cristaux sont

laves d’une légère teinte verdâtre.

Porphyre noir de Sardaigne. (Ferber.)

Porphyre noir des environs de Genève.

( Saussure, § i56.
)

Ce porphyre est d’un beau noir
,
opaque

, et

offre à sa surface des taches moyennes et blan-

ches
,
qui sont dues à des cristaux de feld-spath,

et à des grains de quartz.

Porphyre noir de Sibérie.

Il est d’un noir peu intense
;

il renferme des

cristaux de feld-spath blanc
,
et des grains de

quartz bien distincts.

Ce porphyre est très-rare : on en voit un

socle dans la collection de M. Dcdrée, et une

belle plaque dans le cabinet de M. Faujas,
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IL PORPHYRES VERTS.

Porphyres verts antiques. (Ophytes ou Ser-

pentins des anciens.
)

La base de ce porphyre est d’un vert olive ,

qui passe au vert fonce', même au vert noirâtre;

elle renferme des cristaux de feld-spath d’un

blanc légèrement verdâtre
, d’une grandeur

moyenne
;

il s’y trouve aussi
,
mais accidentel-

lement
, de petites calce'doines rougeâtres.

On croit que les anciens tiroient ce beau
porphyre des montagnes qui bordent la mer
Rouge du côté de l’Egypte

; mais il s’en trouve
de parfaitement semblable dans différentes par-
ties de la Corse, et l’on pourroilmême l’exploi-

ter avantageusement.

Les anciens appeloient ce porphyre oplyte
ou serpentin

, a cause de la couleur de ses

taches, qui ressemblent grossièrement à celles de
delà peau de certains serpens

; mais par la suite,
à cause de cette dénomination ,*on l’a confondu
avec les serpentines, qui n’oiit cependant rien
de commun avec lui.

L ophyte est actuellement très-rare et très-

recherché
, on ne le trouve plus qu’aux envi-

rons de la petite ville d’Ostie en blocs épars, qui
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furent apportes par les Egyptiens
,
pour être

employés à Rome.

On en voit un très-beau yase dans la galerie

des Peintres anciens du Musée Napoléon.

Outre ce beau porphyre vert, les Romains en

employoient une autre variété, dont la couleur

n’est pas si intense
,
et dont les cristaux sont

plus petits et moins nets
;
les carrières en sont

également perdues. On en voit deux colonnes

dans la salle des Romains du Musée Napoléon.

Porphyre vert du Piémont
,
suivant Ferber,

pag. 468.

Ce porphyre ressemble beaucoup au précé-

dent; il se trouve dans les hautes montagnes

du Piémont.

Porphyre vert du mont Viso (
Monvoisin

,

journal des Mines).

Il est d’un vert poireau, taché de blanc

et de points rouges
,
qui' sont dus à des grenats

disséminés dans sa pâte. On le rencontre au

mont Viso en Piémont.

Porphyre vert de Corse.

Sa base est d’un vert-bouteille très-foncé
,

et

elle renferme de jolis cristaux de feld-spath

blanc. Il se trouve dans le Nioto (Barrai. ) On
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trouve une autre variété, qui est egalement

d’un vert fonce , avec des taches blanches
;
mais

il contient de plus quelques grenats d’un rouge

sombre. Ce porphyre prend un très-beau poli.

Il se trouve en Corse ,
departement du Golo.

( Rempasse.)

Porphyre vert des Vosges.

Sa pâte est d’un vert obscur
,

elle renferme

une grande quantité de cristaux de feld-spalh

d’une moyenne grandeur, et d’un vert pâle. Il

se trouve à la Chevetrey, sur les hauteurs de

Fresle en Comté. On en voit un beau vase dans

la collection minéralogique de la Monnoie.

MM. Tomir et Dutherne en font différens

ouvrages d’ornement.

On trouve
,
au Renard de Fresle en Comté

,

et en remontant le ruisseau au pied du mont de

Vanne, une autre variété de porphyre vert,

dont les cristaux de feld-spath sont si pressés

les uns à côté des autres
,
qu’ils sont mal for-

més
, et cachent presque totalement la base qui

les renferme. On l’exploite, et on le travaille à

la manufacture de la Mouline , dont M. Cham-

py est directeur
, et ou il porte le nom de

granit vert. On en fait différens ouvrages
,
par-

ticulièrement des tables, des chambranles de

cheminées
, et de petites colonnes.
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Porphyre vert des environs de Genève.

(
Saussure, § i56.

)

Ce porphyre est d’un vert clair un peu trans-

parent, il renferme des cristaux de feld-spath

d’une moyenne grandeur
,

et des grains de

quartz
, entoures d une matière ferrugineuse.

Il prend un très-beau poli.

Porphyre vert des Pyrénées
(
Minéralogie

des Pyrénées.)

On trouve beaucoup de porphyres verts dans

les Pyre’nees
;

ils portent le nom d’ophytes

,

comme tous les porphyres verts antiques.

Plusieurs d’entr’eux deviendroient plus durs,

plus solides , et par conséquent plus propres à

être travailles , si on les exploitoit plus profon-

dément qu’on ne l’a fait jusqu’ici. On en trouve

une montagne entière à St.-En grâce ,
des masses

considérables près du moulin d\Atheray , non

loin de Licq, du pont d’Osse ,
bâti sur le Gavej

enfin, au nord d’Atas, on en voit de belles

masses ,
dont il seroit aisé de tirer de grandes

pièces ,
etc.



FOUPHYKES. 26

1

in. PORïnYRES ROUGES, BRUNS

ET VIOLETS.

Porphyre rouge antique ,
(ou Porphyre

rouge d'Egypte.)

La base de ce porphyre est d’un rouge qui

passe par degrés au brun rougeâtre
;

elle ren-

ferme une grande quantité de petits cristaux

de feld-spath blancs ou roses
,
avec quelques

points noirs, qui sont dus à une substance que

l’on nomme amphibole ou hornblende.

Ce porphyre présente de place en place des

taches anguleuses, presques blanches ou gri-

sâtres, ou les cristaux de feld-spath sont beau-

coup plus nombreux que dans la pâte rouge.

Ferber, Lettre 16e
.
,
prétend que ces taches

sont des fragmens de porphyre gris, qui ont

e'te' empâtes dans le porphyre rouge à la ma-

nière des brèches. Mais il suffit d’examiner ces

plaques grisâtres
,

pour s’apercevoir que ce

ne sont que de simples taches, semblables à celles

que l’on rencontre dans les autres roches.

Le beau porphyre rouge antique doit être

d’un rouge bien prononcé, et les petites taches

parfaitement blanches , et exemptes d’une cer-

taine teinte rose, que l’on observe dans les
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porphyres mal choisis ou d’une qualité infe-

rieure. Il faut aussi, mais cela est difficile, éviter

les grandes taches grisâtres qui font un très-

mauvais effet.

Les carrières de ce beau porphyre existent

dans les déserts qui sont entre le Nil et la mer
Rouge. Il y en a aussi dans les déserts des en-

virons du mont Sinaï. (Communiqué par M. Ro-

sière, ingénieur des mines, et l’un des membres

de l’Institut d’Egypte.) Ce porphyre a été em-

ployé très-souvent par les Egyptiens; ils en

faisoient des colonnes, des statues, des obé-

lisques, des cuves, etc. L’église de Saint-Marc,

à Venise, est ornée d’un grand nombre de

colonnes de cette belle matière. Mais la plus

grande pièce que l’on commisse de cette roche

antique, est l’obélisque de Sixte-Quint à Rome.

On en voit aussi quatre colonnes d’une

moyenne grandeur dans la salle du Laocoon

,

au musée Napoléon.

La Bibliothèque impériale de Paris renferme

une belle cuve oblongue, que je crois égyp-

tienne
,

et qui est connue sous le nom de cuve

de Dagobert.

Enfin , on voit dans la cathédrale de Metz

une belle cuve antique de porphyre rouge
,
qui

sert actuellement de fonts baptismaux.
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Indépendamment du porphyre rouge antique

qui vient de nous occuper, on en connoit en-

core un autre qui se trouve en Egypte, dont

la pâte est d’un rouge plus ou moins fonce',

et qui contient
,
non-seulement des cristaux de

feld-spath, mais un grand nombre de petits

cristaux de quartz. On remarque aussi que la

base de ce porphyre est moins fusible que celle

du précédent.
(
Communique' par M. Rosière.

)

Porphyre rouge de Cordoue.

Ce porphyre est d’un rouge sombre; il con-

tient quelques petits cristaux de feld-spath peu

apparens. Cette varie'te' offre des espèces de

taches
,
dont la couleur est plus ou moins fon-

ce'e que le reste de la roche.

Cette matière est peu agre'able à la vue
, mais

on peut l’employer dans la construction des

grands monumens.

Il se trouve dans les carrières de la Ce're'a-

nias, de Cordoue.

Porphyre rouge de Corse.

La base du porphyre rouge de Corse est

dun rouge incarnat; elle contient des cristaux

de feld-spath d’une moyenne grandeur, d’un

blanc un peu rosé, avec quelques grains de
quartz et d’amphibole.
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Porphyre rougeâtre , des environs de

Roanne , département de la Loire.

Sa base est d’un brun rougeâtre, et contient

de grands cristaux de feld-spath blanc, dont

le centre est grisâtre
;

elle renferme aussi quel-

ques cristaux de quartz. Ce porphyre prend

un très-beau poli; ses carrières sont situées à

une lieue de Roanne, sur les bords de Loire.

Porphyre brun antique. (Porfido bruno

des Italiens.)

Le fond de ce porphyre est d’un brun de

foie foncé, sa surface est ornée de grandes ta-

ches de feld-spath verdâtre. Il fut employé an-

ciennement à Rome. (Ferber, p. 339.)

Le même auteur en cite une autre variété,

dont la couleur est plus foncée, et dont les

taches sont moitié noires et moitié vertes.

Porphyre brun des Vosges.

La base de ce porphyre lire sur la couleur

de chocolat
;
elle renferme des cristaux de feld-

spath de différentes grandeurs, dont les bords

sont d’un blanc mat ,
et le centre presque vi-

treux.
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II se trouve sur le mont des Evres, au levant

du Balon, en allant d’Oberbruck à Mosse-
Veaux.

Porphyre violet des Vosges.

La pâte de cette variété est d’un violet très-

foncé, tirant même sur le noirâtre. Elle ren-
ferme des cristaux de feld-spath vert, à-peu-
près de la même grandeur que ceux du porphyre
vert antique

( ophyte ). Cette belle variété de
porphyre, qui est très-dure, très-compacte, et
susceptible de recevoir un beau poli, se trouve
sur le flanc de la montagne d Ocelle, au midi
entre Giromagny et Ocelle-bas.

On en trouve une autre variété près de
*i>\ancher-les-Mines; elle ne diffère de la nré-
cedente que parce que ses cristaux sont beau-
coup plus petits. Il en existe un semblable à
Larmet, commune de Fresle en Comté, mais il

renferme quelques globules de spath calcaire
blanc.

Porphyre brun de Corse.

Sa pâte est d’un brun noirâtre; elle contient
quelques cristaux de feld-spath, d’un rouge
mcarnat très-éclatant.

Ce porphyre est très-dur, et reçoit un beau
po 1; on pourroit le travailler avantageusement.

18
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Porphyre violet de Suede (0*

Le porphyre que l’on exploite aux envi-

rons de Blyherg ,
de Ranaserne et de Khtt-

berget ,
en Suède ,

est d’un rouge foncé

qui passe au violet; il contient de petits cris-

taux de feld-spath blanc, à-peu-près semblables

à ceux du porphyre rouge antique, et il est

plus dur que les autres porphyres. On voit,

dans le cabinet de la Monnoie de Paris, une

belle table qui parolt être de ce porphyre.

C’est de la carrière de Blyherg, qui est située

à 5 lieues d’Elfredalen, qu’on retira les plus

grands blocs, et entre autre celui dont on ht

le piédestal de la statue pédestre de Gustave III;

il a 12 pieds de haut.

On travaille cette belle matière à la manu-

facture d’Elfredalen, on la débite au moyen

de scies hydrauliques, qui en scient jusqu à

,5 plaques à-la-fois. Suivant M. Neargaard,

cette fabrique est très-étendue; il y a des ate-

liers pour le polissage des tables, d autres pour

les urnes, d’autres pour forer, pour polir les

rondelles, et pour tailler à facettes, etc. Les

machines de cette manufacture sont si bien

(1) Neargaard ,
Journal de* Mines, avril 1807.
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entendues, qu'avec treize ouvriers seulement on
fabrique dans ce moment- ci , à Elfredalen

?

trente ou quarante ouvrages différens.

On se sert, pour le sciage, de sable grossier

qui paroît être compose de détritus de por-

phyre. Quant au poli, il s’ébauche au moyen
de l'émeri

, et s’achève avec du rouge d’An-
gleterre.

Le dépôt général des ouvrages de cette fa-

brique est à Stockholm.

La manufacture d’Elfredalen est un véritable

bienfait pour les malheureux habitans de ces

tristes contrées
,
puisqu’elle fournit un moyen

d existence et une sorte de branche d’industrie

à des hommes qui étoient réduits à se nourrir
d écorce de sapin (1). Voilà sans doute la plus

douce récompense que M. Hagstrom
, fonda-

teur de cet établissement, pouvoit attendre de
^es peines et de ses sollicitudes.

Porphyre violet de Corse. (Barrai.)

La couleur de ce porphyre tire sur le lilas

foncé, il est varié de taches rouges et brunes,
et de quelques linéamens de stéatile verte.

(1) Neargaard, Journal des Mincit
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IV. PORPHYRES GRIS.

Porphyre gris de Corse. (
Barrai

,
p. 5i.)

11 est d’un gris foncé avec des cristaux de

feld-spath blanc et de petits points noirs. On

le trouve à Bussaggio en Corse ,
où il foi me

un filon assez considérable.

Porphyre grisfonce', de Calai en Corse. (
Id.)

Il est plus foncé que le précédent
,
plus ri-

che en cristaux de feld-spath. On le trouve aux

environs de Calvi en Corse.

Porphyre gris de Briançon. (Hautes-Alpes).

Sa pâte est d’un gris foncé un peu verdâtre

,

et ses taches sont d’un blanc qui tire légère-

ment sur le vert clair.
.

,

11 se trouve au col des Serviers de Brian-

çon ,
dans le Queras. (

Communiqué par M.

Héricart de Thurj, ingénieur des mines à qui

je dois beaucoup de notes sur les roches des

Alpes Dauphinoises. )

Porphyre gris obscur des Vosges.

Ce porphyre est d’un gris de fer foncé ,
et

contient un grand nombre de cristaux de feld-

spath d’un jaune un peu rougeâtre ,
il se trouve

sur le revers de la montagne de Léchelatton.
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Porphyre noisette de Corse
,
(Barrai.)

Sa pâte est d’un jaune qui approche de la

couleur noisette : elle contient beaucoup de

cristaux de feld-spath rouge. Il prend un beau

poli
, et peut être travaillé avec un certain avan-

tage.

II. VARIOLITHE S.

Les variolithes
,
comme les porphyres

, ont

une pâte distincte qui renferme, non pas des

cristaux de fèld-spath
, mais des globules ra-

diés de cette même substance.

Comme les taches de cette pierre rappellent

grossièrement les boutons de la petite-vérole

,

on lui a donné le nom de variolithe
, et en

Italie on lui attribue la propriété de diminuer
la malignité de celte maladie : aussi tient-elle

sa place dans la boutique des apothicaires.

(Ferber, p. 122.)

Variétés.

I. VA R I O LI T IIE S VERTES.

F ariolithe verte de la Durance.

La variolithe de la Durance
,
si connue dans

le commerce, est d’un vert très-foncé, avec
des taches nombreuses, grises, ou quelquefois
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tiolâtres au centre; leur étendue varie depuis

Celle d’un grain de millet, jusqua la largeur

d’une grande lentille.

Cette variolithe se trouve en place au col des

Serviers, et en cailloux roulés dans le lit de la

Durance. On la travaille à Briançon, à Turin et

à Grenoble. On en trouve une à-peu-près sem-

blable aux environs de Turin ;
on en fait dilîé-

rçns ouvrages d’ornement.

II. VARIOLITHES ROUGES.

Variolithe rouge de Corse.

Cette variolithe est d’un rouge de briqué

avec des taches de 5 à 6 lignes de diamètre,

d’un rouge plus foncé
,

qui passe même au

brun. Elle prend un fort beau poli. M. Ram-

passe ,
naturaliste ,

a rapporté plusieurs autres

espèces de variolithes rouges du même pays.

III. VARIOLITHES BRUNES.

Variolithe brune de Corse.

Sa base est d’un brun foncé avec des taches

rondes qui ont jusqu à 4 lignes de diamètre,

et d’un rouge pâle qui tranche agréablement

sur la couleur sombre du fond. Ces taches sont

distribuées çà et là sur toute la surface de cette

pierre, qui fait partie de la collection des ro-
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elles de Corse
,
que S. M. a données au Mu-

séum d’histoire naturelle.

Il existe d’autres variolithes qui sont sus-

ceptibles d’être employées dans les arts. M. le

docteur Monvoisin ,
dans un mémoire publie

dans le Journal des Mines, en cite une va-

riété qui se trouve en blocs dans la vallee de

Suse en Piémont.

III. AMY GDALOIDES.

1. Atnygdaloide du Drac, (
variolithe du

Drac. )

Les amygdaloïdes different des variolithes ,

en ce qu elles contiennent des globules calcai-

res qui paroissent moins adhérens à la pâte

que ne le sont ceux des variolithes; d’ail-

leurs elles ne qpntiennent jamais de globules

calcaires. L’amygdaloïde la plus connue est

celle qui se trouve dans les montagnes de

Champesor
,
de Champoléon ,

üAsprc

,

et

qu’on retrouve dans le lit du Drac
,
près Gre-

noble. La base de cette amygdaloïde est d’un

brun foncé et elle contient un grand nombre

de globules calcaires blancs.

Comme elle prend un beau poli, elle est

susceptible d’'être travaillée. On trouve la même
roche dans le lit de l’Isère.
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IV. GRANITS.

Les granits diffèrent des porphyres en ce

qu’ils n’offrent que des rudimens agrégés les

uns dans les autres, sans quils aient aucune

espèce de pâte qui les réunisse.

Ils sont composés ordinairement et en quan-

tités variables :

i°. De quartz ordinairement blanc ou gris

en grains irréguliers et vitreux.

20 . De feld spath en lames parallélipipédiques

légèrement nacrées de différentes grandeurs
,

blanches, grises, souvent roses.

3o. De mica en lamelles brillantes et d’un

éclat métallique blanc, noir ou brun.

4°. D’amphibole en linéamens ou en grains

d’un noir très-foncé.

Il s’y trouve encore différentes autres sub-:

stances, mais elles n’y sont qu’accidentelles; tels

sont les grenats, leste'atite, etc.

La substance dominante est celle qui déter-

mine la couleur des granits : ainsi
,
par exemple,

la couleur du granit d’Egypte est rouge par un

exces de feld-spath incarnat; le granit noir an-

tique lient cette couleur sombre d’une grande

quantité d’amphibole , etc. Quand les granits

contiennent trop de mica, ils s’exfolient à
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l’air et prennent un poli très-terne. Il faut

donc., autant que possible, e’viler cette mau-

vaise qualité.

VARIÉTÉS.

I. GRANITS NOIRS.

Granitnoir antique. (Bazaltes orientalis niger

cristallis minutis, des anciens.
)

Ce granit est compose' d ele’mens si finement

broyés, que lorsqu’il est en masses brutes, on

ne peut les distinguer à l’œil nu. Il contient du
mica, de l’amphibole, et de petits grains de

feld-spath, qui ne sont visibles que lorsqu’il est

poli, de sorte qu’au premier aspect il paroît

d un noir intense et d’une texture homogène.

Sa cassure est à grain fin et serre’, à-peu-près

comme celle d’un grès compacte.

lise trouve dans les arides déserts d’Egypte;

il porte dans le commerce le nom de basalte

oriental
, à cause de sa ressemblance avec le

véritable basalte. Les Egyptiens en ont fait

des statues, et Ion en voit plusieurs à Venise
qui ont été apportées d Athènes. La statue ori-.

ginale du Nil, qui fut placée dans le temple de
la Paix à Rome, et dont on voit une copie dans
le jardin des Tuileries, à Paris, est faite avec
ce granit noir prétendu basalte.
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On voit à la Bibliothèque impériale un au-

tel et un torse d’homme de même roche.

» y a certaines statues à Rome, qui sont

faites avec le granit noir d’Egypte, et qui ont

e'te' restaure’es avec du vrai basalte : tant ces

deux pierres ont de ressemblance.

Lorsque le feld-spath de ce granit se traie et

se réunit en globules ou en linéamens, il de-

vient visible à l’œil nu et produit autant de

variétés, qui portent à Rome autant de déno-

minations différentes.

Ainsi, par exemple, le granit noir qui pré-

sente des taches blanches s’appelle basaltes

orientalis niger cristallis majusculis a/bis.

L Isis qui est dans le Capitole
,
est faite avec ce

granit.

Celui qui renferme du granit rouge s’appelle

basaltes facie granitoli.

Enfin quand ce granit n’est pas aussi dur

qu’à l’ordinaire, les Italiens l’appellent basalte

occidental.

IL GRANITS NOIRS ET BLANCS

Granit noir et blanc dEgypte.

Il est composé principalement de mica noir

et d’hornblende, accompagné de petits cris-

taux de feld-spath blanc ou rose.
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Lorsque le mica est trop abondant, il altère

la durete' de ce granit, et lui donne une tex-

ture feuillete'e.
’

On trouve différentes ^variétés de ce granit

aux environs de Sienne, vers les cataractes du

Nil et dans les déserts voisins.

Les anciens Egyptiens en ont fait des sta-

tues , des sarcophages et des obélisques (
1 ).

(Communiqué par M. Rosière.)

Granit noir et blanc d'Egypte.

Ce granit diffère du précédent par sa cou-

leur, qui approche du blanc taché de noir, tan-

dis que l’autre étoit noir taché de blanc.

11 est composé de feld-spath, de grains de

mica, d’amphibole noir, et de quelques cris-

taux réguliers de feld spath blanc, en sorte que

c’est cette dernière substance qui domine dans

ce beau granit
,
ou il forme quelquefois des

veines ou des bandes irrégulières. On avoit cru

(l) Ce sont des monumens particuliers à l’Egypte,

qui ont la forme de pyramides effilées ,
très-minces à

proportion de leur hauteur.

On croit que les anciens
,
en élevant ces monumens,

avoient l’intention do représenter un rayon solaire.

( Cambry ,
monumens celtiques, p. 1 58. ^

Les obélisques qui ornent encore la ville de Rome,
ont été apportés par les Egyptiens.
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que toutes les parties noires e'toient amphibo-
liques

, mais on a reconnu après
,
qu’elles sont

dues a du mica, et que 1 amphibole ne s’y ren-

contre qu en petite quantité. Les Egyptiens ont

beaucoup employé ce granit, mais ce n’a jamais

ete qu en masses d une moyenne grandeur.

(Communique par M. Rosière.)

Les deux socles, sur lesquels sont posés les

sphinx de granit rouge, qui décorent la niche

de 1 Apollon du Belvédère, sont de ce granit.

Il a été employé très-souvent dans les monu-
mens de Rome

;
il en existe une colonne dans

la’salle des Muses du Musée Napoléon, et cette

variété est connue à Rome sous le nom de

granito a morviglione.

Granit noir et blanc antique 3 à gros

grains.

Ce granit est composé de feld-spath, d’un

blanc un peu verdâtre en très-grandes lames,

de quelques grains de quartz, d’un blanc sale

et terne, avec des lames irrégulières d’amphi-

bole d’un noir foncé, qui tranchent d’une ma-

nière fort agréable sur le fond blanc de cette

roche.

Ce granit est très-propre aux grands monu-

ment; ses taches, largement dessinées, font un
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bel effet quand elles sont développées sur la sur-

face d’une colonne, d’un vase, etc.

On a perdu les carrières de ce magnifique

granit; on ne le trouve plus que dans les ruines

de l’ancienne Rome en fragmens isolés.

Granit noir et blanc antique.

Ce granit est composé de feld-spalh blanc,

de quartz et d’amphibole d’un noir foncé un
peu verdâtre, en lames contournées de telle

manière quelles ressemblent, qu’on me passe

cette comparaison
,
à une multitude de petites

limaces noires.

Les carrières de ce granit sont perdues; on
le trouve, comme le précédent, dans les ruines

de l’ancienne Rome.

Granit noir et blanc de Finlande.

Ce granit est composé d’amphibole noir, de
mica d’un brun noirâtre, et de quartz blanc;

ces trois substances sont réduites en grains

très-fins, et forment un granit qui est suscep-

tible d’être travaillé, mais dont le poli n’est pas

égal, parce que tous les grains de mica restent

ternes, tandis que les parties quarLzeuses re-

çoivent un poli très-vif.

Il se trouve en Finlande.
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Granit noir et blanc àe Giromagny,
dans

les Vosges.

11 est composé de quartz blanc et d'amphi-

bole noir, réduits en très-petits grains; ces deux

substances sont à-peu-près dans la même pro-

portion, de sorte que ce granit est d’un gris

de fer foncé.

Il se trouve entre Mosseveaux et Giromagny,

dans les Vosges; il est susceptible de recevoir

un beau poli.

Granit noir et blanc de Saint-Maurice ,

dans les Vosges.

Ce granit diffère du précédent, en ce qu’il

est composé ,
non-seulement de quartz et d’am-

phibole, mais encore de feld-spalh blanc en

cristaux moyens
;
ce qui fait que la teinte de

cette roche est moins sombre que la précé-

dente. Du reste ,
il est aussi dur et susceptible

,

comme lui
,
de prendre un beau poli.

On le trouve dans la colline de Prêle, au

pied de la montagne de Leclielatton, près de

Saint-Maurice.

Granit noir et blanc deChaume , dans les

Vosges.

ïl est composé de feld-spath, d un blanc légè-

rement rosé, de quartz gris et d’amphibole noir.
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Le grain de ce granit est beaucoup plus gros

que celui des deux préce'dens.

On le trouve sur le haut du Balon-Lorrain

,

près Chaume.

Ces trois granits des Vosges, et surtout le

dernier, ressemblent beaucoup au granit noir

antique. On en voit une table dans le cabinet

de la monnoie de Paris.

Granit noir et blanc du mont Felsberg.

11 est absolument semblable à celui d’Egypte

,

et il existe dans une partie du Felsberg, dans le

pays de Hesse, sous la forme de grands blocs ar-

rondis
, susceptibles d’être exploites avec beau-

coup de succès : aussi fos Romains en ont-ils

retiré de très-belles colonnes
, ainsi que le prou-

vent les restes d’exploitation encore très-recon-

noissables.

Le canton de la montagne du Felsberg où
existe cet amas de granits, porte, dans le pays, le

nom de la Mer des Pierres. (Communiqué par

M. Faujas.)

ni. GRANITS GRIS.

Granit gris du Balon des Vosges.

Ce granit
,

qui est connu sous le nom de

granit feuille-morte, est composé de feld-
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spath blanc
,
de feld - spath d’un gris un peu

roussâtre en grandes lames, de quartz gris et

d’amphibole noir.

11 prend un très -beau poli. On commence

à l’employer dans les départemens
, et même à

Paris.

? On en voit deux piédestaux dans la salle du

Laocoon (
Musée Napoléon ). Le péristyle du

Panthéon est pavé avec ce même granit
,
et l’on

en fait différens ouvrages d’ornement ,
tels que

colonnes , vases
,
chambranles

,

etc.

On le trouve aans presque toutes les mon-

tagnes des Vosges, et particulièrement à la base

du Balon.

Granit gris de Chessi, département du

Rhône.

Il est composé de quartz blanc et de mica noir

en petits grains , avec de grands cristaux de

feld-spath couleur de rose.

Les colonnes qui décorent l’église dEnee à

Lyon (ancien temple d’Auguste), sont faites

avec ce granit; elle avoient 32 pieds de haut,

mais depuis ,
elles ont été sciées par le milieu.

Ce granit a été travaillé par les Romains.

On trouve à Chasse r aux environs de Vienne

,

département de l’Isère ,
un granit pareil à celui
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de Chessi. L’obélisque de Vienne

,
qui fut élevé

par les Romains
, est fait avec ce granit.

Granitgris de Thain, département de VIsère.

Il est compose de quartz gris , de mica noir
et de cristaux de feld-spath blanc

,
qui ont

quelquefois jusqu’à 2 et 5 pouces de long.

Ce granit, dont les carrières sont au bord de
la route de Lyon à Valence, sur la rive droite
du Rhône, est suscepdble d’être employé dans
la construction des grands monumens. Il en
existe de gros blocs parfaitement sains

,
et qui

n attendent
,
pour ainsi dire

,
que le moment

favorable pour être mis en œuvre.
Le granit de St.-Peray

, non loin de Thain

,

est presque semblable au précèdent
; seulement

ses grands cristaux de feld-sapth sont rosés
, au

lieu d être blancs.

Granit gris de Saône et Loire.

Il est composé de quartz d’un blanc verdâtre

,

d amphibole noir en petits grains, et de très-
grands cristaux de feld-spath, couleur de rose.
Ce granit est de la plus grande beauté: il est

susceptible d’être employé non à la construction,
mais à l’ornement de l’intérieur des monumens.
Car, pour le dire en passant , il est plus impor-
tant qu’on ne pourvoit le croire d’assortir les

*9
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roches avec les ouvrages qu’on se propose

d’exc'cuter.

Je crois donc plus convenable de reserver,

pour les vases, les socles ,
et

,
en general

,
pour

tous les petits objets ,
les granits et les marbres

dont le grain est fin ,
et dont les couleurs

sont tendres, de même qu il faut consacrer aux

grands monumens ,
les roches dont les taches

sont largement dessinées avec des couleurs bien

tranchantes. Le granit que nous venons de dé-

crire est dans la classe de ceux qui sont propres

aux ouvrages délicats et d’un petit module ,
à

cause de sa couleur tendre et de la finesse de

son grain.

On trouve aussi dans les environs d’Autun

un granit gris
,
qui ne diffère du précédent que

par ses cristaux de feld-spath qui, au lieu d’être

roses, sont tout-à-fait blancs.

En général , on peut dire que ce département

est le plus riche en granit, et quil ne paitage

cette prééminence qu’avec celui des Vosges.

Granit gris du Finistère.

Ce granit est compose de quartz blanc et

d’amphibole en petits fragmens ,
et qui renfei me

de grands cristaux de feld-spath ,
d un gris un

peu rosé.
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Granit de St.-Roch
,
dans les Alpes.

Il est composé de mica noir et brillant, de

quartz et de feld-spath blanc.

• Comme ce granit contient beaucoup de mica,

il est susceptible de se diviser en tables assez

minces
,
pour que les paysans de St.-Roch

puissent s’en servir pour couvrir leurs maisons.

Mais lorsqu’il est plus solide et moins micacé,

on peut en faire des colonnes et des revêtemens

assez agréables. (Saussure, § 1759).

Granit gris de Vile de Laeczzi.

Ce granit est composé de petits cristaux de

feld-spath grisâtre et confus, d’un peu de mica

noir et d’autres cristaux de feld spath d’un blanc

laiteux.

On le trouve dans la petite île de Lavezzi

,

près de Bonifacio , au sud de la Corse
, dans

le détroit qui la sépare de la Sardaigne. On voit

dans cette même île une grande colonne de ce

granit
,
qui n’est qu’ébauchée

, et que les Ro-
mains ont abandonnée. (Barrai

,
pag. 71).

Granit gris de Vile d'Elbe.

Son grain est assez uniforme, sa couleur tire

quelquefois sur le lilas clair
j on en voit dix co -
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lonncs dans les salles du Musee Napoléon ;
elles

ont été tirées de l’église qui renfermoit le tom-

beau de Charlemagne ,
à Aix-la-Chapelle.

Les granits gris sont les plus communs : il

s’en trouve une infinité que nous avons passés

sous silence ,
à cause de leur peu d importance.

Tels sont ceux des environs d’Alençon, dé-

partement de l’Orne ,
ceux des environs de

Genève ,
du Bas-Rhin ,

etc. ,
etc.

f 4 f „ . ;

IV. GRANITS VÉRTS.

Granit vert antique.

Le fond de ce granit est de quartz blanc,

qui contient un peu de leld- spath dun vert

clair dans certains endroits.

Il y a une colonne de ce granit dans la villa

Pamfili près de Rome.

Granit vert antique à grainJin, ( Basalte

vert oriental. )

Ce granit est compacte et semble homogène

comme le granit noir antique que nous avons

déjà décrit : sa couleur approche de l’olive fon-

cé ,
son grain est si serré ,

et ses élemens sont si

fins, qu’on ne peut point les distinguer à l’œil

nu. Il est très - dur ,
et prend un beau poli-
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Les Egyptiens l’ont beaucoup employé dans

leurs monumens ;
on en voit plusieurs statues

dans le Capitole et à la villa Albani.

M. Dedrée possède un fragment de statue

égyptienne de ce granit.

Il en existe une autre variété qui est poin-

tillée de blanc
,
et qui porte à Rome le nom de

basalte vert oriental pouilleux. Ce granit est

très-rare. Il en existe seulement deux colonnes

dans l’église de Ste.-Pudentiane à Rome.

Granit vert de Corse.

Il est composé de quartz vert, d’amphibole

noirâtre
,

et de feld-spath d’un gris rosâtre
;

il

est très - beau et prend un poli vif. On le trouve

en Corse.

Granit de St.-Christophe
, enOisans, depar-

tement de TIsère.

Il est composé de quartz violet, de feld-spath

blanc et de mica vert.

Ce granit est magnifique
,

il prend un beau
poli.

(Communiqué par M. Héricart. )

Granit des Grandes-Rousses
, en Oisans.

H est composé de feld-spath blanc, de quartz
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violet, de mica jaune, et d’amphibole noir en

aiguille.

Je l’ai vu beaucoup employé à Grenoble,

soit en tables ou chambranles ,
etc. On le trouve

aux Grandes-Rousses, en Oisans.

Granit de la montagne de la Chartreuse ,

en Oisans

%

Ce granit est uniquement composé de feld-

spath blanc et d’amphibole noir, dispose, en

grandes lames et en espèces de zones irregu-

ll^reS#

On le trouve dans la montagne de la Char-

treuse-des-Darnes-de-Prémole ,
au-dessus de

Vizille, à 2 lieues de Grenoble.

Granit orhiculairc de Corse.

Ce granit est composé de feld spath blanc et

d’amphibole d’un vert clair, qui passe au vert

noirâtre. Ces deux substances forment un gra-

nit à grain fin, qui renferme des globules dont

l’intérieur offre des zones blanches et noiies

alternatives, et dont le centre est occupe par

un noyau de feld-spath blanc, ou de granit

semblable à celui qui entoure ces espèces de

noyaux. De sorte que lorsque ce granit est scie

ou poli, il offre à sa surface des taches orbi-



G II A N X T S. 287

culaires ou ovoïdes ,
composées de deux ou

trois anneaux noirs, et de quatre a cinq an-

neaux blancs, dont 1 épaisseur varie depuis

celle d’un fil jusqu’à celle d’une ligne. Le centre

de ces taches, qui ont deux, trois ou quatre

pouces de diamètre, est occupé, comme je lai

déjà dit, par du feld-spath blanc, ou par un

noyau de granit verdâtre.

Cette même roche, dont il est difficile de

donner une idée par une simple description,

est figurée avec beaucoup de soin dans le 2 e
vol.

des Essais de géologie de M. Faujas
,
pl. XX.

On ne trouva qu’une seule masse de ce

magnifique granit sur la plage de Taravo, à

une demi-lieue de la mer, dans le golfe de

Valinco en Corse. Elle pouvoit peser, lorsqu’on

la découvrit, environ 80 livres, mais elle fut

bientôt mise en pièces et dispersée dans les

principaux cabinets, de sorte qu’il n’en existe

plus que de petites masses brutes ou travaillées.

On en voit un beau vase d’un pied 6 pouces

de haut dans le cabinet de M. Dedrée
,
et S. M.

l’Empereur et Roi en possède une tabatière.

La beauté de ce granit, la disposition sin-

gulière de ses couleurs, tout engageoit à faire

des recherches pour découvrir la montagne d’où

ce bloc pouvoit être sorti ;
mais jusqu’à pré-
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sent elles ont été absolument infructueuses, de

sorte que les moindres plaques de ce granit

sont très-chères.

Granit bleu de Castil/e-Neuve.

Ce granil est d'un gris bleuâtre
;

il a servi

à décorer une grande partie du palais de l’Es-

curial. Les carrières en sont peu éloignées.

Y. GRANITS ItOUGES.

Gra?iit rouge d'Egypte. (Vulg. granit rouge

oriental; granit de la colonne de Pompée,

ou pierre thébaïque).

Ce granit est composé de gros grains de feld-

spath rouge foncé
,
ou couleur de rose, de feld-

spath gris, de quartz transparent, de mica noir,

et quelquefois verdâtre ou d’un vert sombre.

On trouve ce granit dans la partie supé-

rieure de l’Egypte, à Sienne, à Eléphantine,

et dans le6 environs de la première cataracte

du Nil. On y voit encore les carrières qui ont

fourni les principaux monumens d’une seule

pièce, que les Egyptiens ont élevés en Egypte

même, ou qu’ils ont transportés à Rome.

La colonne dite de Pompée est faite avec

ce granit
;

elle a 88 pieds de haut et 9 de dia-
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mètre vers le Las, c’est-à-dire, un peu plus

de 28 pieds de circonférence dans la même

partie; elle est de trois pièces : le fût a 74 pieds

2 lignes d’un seul jet, son chapiteau a 9 pieds,

et forme un morceau séparé. Enfin la plinthe

,

le tore et les autres filets qui appartiennent à

l’ordre corinthien, jusqu’au listel, ont 4 pieds

4 pouces 9 lignes }, ce qui donne à-peu-près

la hauteur entière de la colonne; mais comme
elle est posée sur un piédestal

,
qui a 1 o pieds

6 pouces de haut, et qu’il repose lui-même sur

un hloc d’alhâtre, la hauteur totale de ce hardi

monument est de 114 pieds.

Pockocke rapporte qu’il fit monter des mate-

lots au haut de cette colonne
,

et que ces der-

niers assurent qu’ils y avoient trouvé un trou;

et il en conclut avec raison que cette colonne

étoit anciennement surmontée d’une statue

colossale.

Lors de l’expédition d’Egypte, on fit planter

l’étendard fiançois au haut de la colonne de

Pompée, ce qui prouve qu’il y existe réelle-

ment un trou
, comme l’a dit Pockocke dans

son Voyage au Levant.

Ce monument n’est point le seul qui soit

exécuté avec le granit rouge d’Egypte
; les deux

obélisques qui sont auprès d’Alexandrie
(
l’an-
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cienne), et que l’on appelle les aiguilles de

Cléopâtre, sont aussi de celte matière. Celui

qui est encore debout a, selon Pockocke,

63 pieds de haut.

Les Egyptiens aimoient tellement ce granit,

qu’ils l’ont employé dans une infinité de monu-

mens : ils eu ont fait des statues colossales, des

colonnes, et même des sanctuaires d’une seule

pièce
j

ils transportoient ces énormes masses sur

le Nil jusque dans la basse Egypte. (Commu-

niqué par M. Rosière. )

La salle d’Apollon du Musee Napoléon est

ornée de deux sphinx, et de quatre colonnes

de ce granit.

Cette roche est\ quelquefois accompagnée de

grandes taches de granit noir : on en a meme

tiré quelques blocs qui sont presqu entière-

ment de cette couleur, à l’exception de quel-

ques taches rouges qu’on y voit çà et là. Tels

sont les deux sphinx qui décorent l’escalier

du Capitole.

Granit rouge de TIngrie. (Vulg. granit du

piédestal de l’empereur Pierre.)

Ce granit offre une singularité remarquable,

dit M. Patrin ,
c’est que le feld-spath ,

au lieu

d’y former des parallélipipèdes ou des grains
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irréguliers, comme dans la plupart des grands,

s’j montre constamment sous la forme de glo-

bules ronds ou ovoïdes, de 6 lignes jusqu a

2 pouces de diamètre.

Lorsque ce granit a reçu le beau poli qu’il

est susceptible de prendre, le feld-spath sy des-

sine sous la forme de plaques blanches, cha-

toyantes
, rondes ou ovales, au milieu d’une

pâte rougeâtre.

La pierre qui sert de piédestal à la statue

de l’empereur, à Pétersbourg, est de ce granit
;
elle

avoit dans le principe 52 pieds de long, 21 d’é-

paisseur et 17 de haut, 011 l’a beaucoup dimi-

nuée pour lui donner sa forme actuelle.

Ce bloc fut extrait d’un marais, à 40 verstes

(ou 9 lieues) de Saint-Pétersbourg; il pesoit

2,400,000 livres (Cambry, Monumens cel-

tiques, p. 89). Pendant ce long transport on

fit agir les ressorts les plus puissans de la mé-

canique, on dit même que cette circonstance

donna naissance à plusieurs chefs-d’œuvres en

ce genre.

H existe dans le jardin d’été de Pétersbourg

une colonnade de ce même granit, composée

de soixante colonnes d’ordre toscan, de vingt

pieds de haut chacune.

Lile dite Kotlin-Ostrovv, où est la forteresse
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de Cronstadt, est couverte de blocs arrondis

de ce granit, qui contient quelquefois du feld-

spath opalin. (Pierre de Labrador.)

Granit rouge des Vosges.

Ce granit est compose' de grandes lames de

feld-spath roses, de grains de quartz gris, et

de petites lamelles de mica noir. Il y a une si

grande analogie entre ce granit et celui d’Egypte,

qu’il seroit impossible de les distinguer s’ils

ctoient mêles l’un avec l’autre. Il se trouve sur

les hauteurs du Montaujeux, près de la mon-

tagne du Papeau, formant la crête qui se'pare

la commune de Fresle de celle de Planche-

les-Mines dans les Vosges.

Granit rouge de la montagne de Tarare 3

près Lyon.

11 est compose' de feld-spath rouge en lames

irre'gulières
,

d’amphibole noir ,
et de quel-

ques parties d’une substance verdâtre peu abon-

dante.

Ce granit est d’un beau ton de couleur
;

il

est susceptible de recevoir un beau poli, et son

gisement, sur le bord de la route de Lyon à

Paris
,

le met à portée d’être exploité avec faci-
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lité. On en voit un beau vase dans le cabinet

de la Monnoie de Paris.

Granit rouge (TAutun.

Le fond de ce granit est d’un rouge assez

vif; il contient de grands cristaux de feld-spath

egalement rouge, mais d’une nuance diffe-

rente. Il prend un fort beau poli, et se trouve

aux environs d’Autun, departement de Saône

et Loire.

Granit roux de Corse.

Ce granit est compose' de feld-spath roux

,

de quartz blanc en petits grains et de quel-

ques lamelles de mica noir. On le trouve près
de Bonifacio

, ainsi qu à l’ile d’Elbe et sur les

côtes de Toscane.

O11 trouve aussi une variété' de granit roux à
Merida en Espagne. (Bawles, traduct. de Fia-
viêny> pag- 57. )

Granit violet de Me dElbe. (Ferber 44 x.)

Le feld-spath qui domine dans ce granit, est
en grands cristaux violets.

Le piédestal de la statue équestre de la place
délia Santissima Annonziata à Florence

, est
de ce g™™, et les socles de la chapelle de
Saint-Laurent en sont revêtus.
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Granit rose de Baveno.

Ce beau granit est compose' de feld-spath

incarnat ,
de quartz blanc et de quelques grains

de mica noir.
/

11 en existe de grandes carrières sur les bords

du lac Majeur, et qui sont en pleine exploita-

tion pour la consommation de Milan et de

toute cette partie de l’Italie. Il est susceptible

de recevoir un beau poli
,

et offre de temps

à autres des espèces de rubans ou de zones

grises qui sont compose'es des mêmes élémens

que ceux qui forment le reste du granit
,
mais

réduits en grains microscopiques.

Il est très-employé à Milan
,
ou Ion en fait

des colonnes, des portiques, etc.

Granit rose de VAUefroide.

Il est composé de quartz blanc ,
de feld-spath

lamelleux couleur de rose ,
et d’une matière

d’un vert clair, qui n’est autre chose qu une

espèce de feld-spath compacte. Il contient aussi

quelques points d’amphibole noir.

Ce granit est très-agréable à la vue
;
ses cou-

leurs sont douces et se marient bien ensemble;

mais à cause de leur délicatesse ,
il est du nom

bre de ceux qui sont plus propres à décorer
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rintérieur des monumens que Fextérieur. On
le trouve à la montagne d'Allefroide, au-des-

sus du clos Vallonix, departement des Hautes-

Alpes.

Le granit de Villare-d’Arene, aux sources

de la Romanche, est à-peu-près semblable à

celui d’Allefroide
, mais il est plus pâle.

( Communique’ par M. He'ricart. )

Granit de Namiest en Moravie.
(
Patrin,

tom. i. pag. 106. )

Ce granit est blanc
, rubanne’ de lignes rou-

ges qui sont uniquement composées d’une in-
finité de petits grenats

;
il y en a aussi quel-

ques-uns qui sont disséminés çà et là dans l’in-

térieur de la pâte. 11 se trouve à Namiest en
Moravie; il prend un beau poli.

VI. GRANITS GRAPHIQUES.

(Pierres ou granits hébraïques.)

On appelle graphique une espèce particu-
lière de granit qui est composé de feld-spath
en grandes lames lardées de cristaux de quartz
gris, qui offrent, lorsqu’ils sont coupés trans-
versalement, des figures anguleuses dont la

plupart ont la forme d’un 7 ;
les autres sont plus
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ou moins régulières
,
et rappellent grossièrement

l'écriture hébraïque.

VARIÉTÉS.

Granit graphique rose dAutun.

Ce granit est d’un rose pâle
;
ses cristaux de

quartz sont gris
,
petits et multipliés à 1 infini :

c’est
,
selon moi

,
le plus beau granit graphique

connu.

Il se trouve aux environs d’Autun, départe-

ment de Saône-et-Loire, et particulièrement

à Marmagne. On trouve aussi ,
aux environs

d’Autun, un granit graphique blanc, avec de

petits cristaux de quartz gris. C’est à M. Cham-

peaux, ingénieur des mines, que nous de-

vons la découverte du granit hébraïque rose

de Marmagne. On peut en faire de jolies pla-

ques
,
et même des ouvrages plus étendus.

Granit graphique de Corse.

Cette variété est d’une couleur rose moins

foncée que celui d’Autun
;

il s’en distingue aussi

en ce que ses crisLaux de quartz sont plus gros

et plus écartés les uns des autres. On trouve

dans le granit graphique de Corse quelques

lames de mica bronzé qui n’existent point dans

celui de Marmagne; mais du reste, il est sus-

ceptible de recevoir un aussi beau poli.
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Granit graphique d’Ecosse.

Il est d’un rose assez vif; ses cristaux de quartz

sont peu apparens.

Granit graphique de Sibérie.

On trouve dans les monts Ourals
,
au nord

d’Ekaterinbourg, et dans la Daourie
,
près du

fleuve Amour, un granit hébraïque, dont le

feld-spath est d’un blanc jaunâtre ou rougeâtre,

lamelleux et chatoyant. Ce feld-spath qui forme,
comme dans toutes les variétés de cette espèce
de granit, la base ou la partie dominante, est

larde' de cristaux de quartz enfume', presque
noir, que ion compare à des caractères ru-
niques, et accompagné de quelques lamelles de
mica et de grosses aiguilles de tourmaline noire.

^ l%ypte
y les Vosges et la Bourgogne four-

nissant aussi des granits graphiques
; mais ils

sont peu propres à être travaillés.

Tels sont les principaux granits qui sont
susceptibles dêtre mis en œuvre; il en existe
encore une autre espèce, ce sont les granits
veinés de Saussure

; mais leur peu de soli-
dité et la difficulté que l’on éprouve à les tailler

et encore plus à les polir, sont les motifs qui
m’ont déterminé à les passer sous silence.

20
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V. P O U D I N G U E S

y. granitiques ET POUPH yiiit IQUES.

Poudingue granitique et porphyritique de

la vallée de Qosseyr, dans la Haute-

Egypte fi). (Breccia verde d’Egitto des Ita-

liens, vulg. Brèche d’Egypte ou Brèche uni-

verselle. )

« Ce poudingue (2), dit M. Rosiere, est

« formé de fragmens roulés et arrondis de

« roches primitives de toutes variétés, parmi

« lesquels abondent principalement les gra-

« nits, les porphyres, et une roche particu-

« lière de couleur verte, qui a beaucoup de

« rapports avec le petrosilex (feld -spath com-

« pacte ) ,
dont elle diffère cependant à plu-

« sieurs égards. Ces fragmens, dont le volume

te varie beaucoup ,
sont lies entr eux par une

(1) Extrait d’un Mémoire de M. Rosiere snr la val-

ide de Qosseyr, lu à l’institut d’Egypte, dans ses séan-

ces du 21 brumaire et II frimaire an 8 .

(2) Comme la majorité' des fragmens qui entrent

dans la composition de cette roche sont arrondis, il

est plus convenable de la ranger dans les poudingue*

que dans les brèches.
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« pAte, qui n’est elle-même qu’un poudingue

« à grain très-fin, et communément de même
« nature que la roche verte que nous venons

k d’indiquer, n

Parmi les différentes pierres qui entrent dans

la composition de ce poudingue, M. Rosière

a reconnu neuf ou dix variétés de granit, qui

forment des taches rondes de diverses gran-

deurs, communément grises, roses ou blan-

châtres, et qui tranchent agréablement sur le

fond vert qui les réunit.

Quant aux roches porphyritiques observées

dans le meme poudingue, elles sont au nombre
de cinq ou six variétés distinctes: leur base,
ordinairement grise ou violette, est d’un tissu

assez grossier. Elles sont plus ou moins abon-
dantes en cristaux de feld-spath, et plusieurs

d’entre elles renferment des grains de quartz
transparent. La variété des couleurs de cette

soi te cle poudingue lui a fait donner par les

marbriers de Rome le nom de brèche uni-
verselle. Mais il existe plusieurs variétés de ce
poudingue, qui sont exemptes de noyaux de
granit et de noyaux de porphyre : alors il ne
reste plus que la substance verte,' qui ne se
détache du fond que par sa teinte plus ou moins
foncée. C’est à cette espèce à qui l’on a donné



ie nom do breccici verde d'Egitto ,
et cest elle

aussi que l’on avoit confondue avec le marbre

vert antique, de sorte que Ion a avance mal-

à-propos qu’il se trouve du marbre vert antique

dans la vallée de Qosseyr.

Les anciens Egyptiens ont connu et exploité

les différentes variétés de ce poudingue; ils sont

même parvenus à en construire des monumens

d’une seule pièce
;

mais ils ont donne une

préférence marquée à celui qui est dénué de

fragmens de granit et de porphyre, à cause

de la grande difficulté que l’on éprouve à taillei

les autres, sans que ces mêmes fragmens globu-

leux ne se détachent de leur matrice. La plu-

part donc de ces monumens qui existent en-

core en Egypte, ou qui ont été apportés d’Egypte

à Rome , ou on les voit encore, sont faits avec

la breccia verde des Italiens, et non pas avec

le poudingue à noyaux de granit et de poi-

phyre, (brèche universelle des marbriers.)

Ferber, en décrivant le poudingue vert

d’EgyPte (
car 011 Pourro * t k nommer ahisi)

sous le nom de breccia verde d’Egitto ,
en

cite un vase dans le jardin de la villa Albani,

et ajoute, qu’on en trouve des colonnes en-

tières dans les ruines des anciennes maisons

de plaisance (villa) des environs de Rome.
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Quant aux monumens de cette matière qui

existent encore en Egypte, il paroît qu ils étoient

consacrés à des usages religieux : mais les Turcs,

sans s’inquiéter de leur destination première,

les font servir à l’ornement des édifices de leur

culte. Le principal et le mieux conservé est

un grand sarcophage, trouvé à Alexandrie dans

une mosquée ruinée; il étoit destiné à être

transporté en France; mais les circonstances

sy sont opposées. On en voit une petite table

dans le cabinet de M. Dedre'e.

Poudingue granitique de Corse.

On trouve en Corse, entre Cortée et Venaco,

un poudingue qui est composé de cailloux

ovoïdes, de granit à grains fins bruns ou ver-

dâtres, qui sont réunis par une pâle grise,

composée elle-même de petits fragmens ronds

de différens granits. Il prend un beau poli
, et

est susceptible d’être employé dans Iqs arts.

Lorsqu’il est bien choisi
, il se rapproche même

un peu du poudingue de Qosseyr en Egypte.

Poudingue quartzeux des déserts dédfriquc.

Puisque nous en sommes sur les poudingues,

disons un mot d’une espèce particulière que
1 on trouve dans les de'sérts qui entourent l’E-
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gypte, quoiqu’elle ne soit point de l’espèce des

poudingues granitiques, auprès desquels nous la

placerons, mais que ce soit un simple poudingue

siliceux, qui diffère de ceux que j’ai décrits à

1 article des agathes, par le volume de ses noyaux
qui, au lieu d etre de la grosseur d’une amande,
atteignent quelquefois 4 et 5 pouces de dia-

mètre.

Ces masses arrondies sont de la variété du
jaspe

, connue dans le commerce sous le nom
de caillou d'Egypte

, lequel a déjà été décrit

page 142 ; elles sont engagées dans un grès à

grain fin dune grande dureté, ce qui forme
un poudingue très-solide, et qui est très-propre

à la construction des grands monumens : aussi

les anciens Egyptiens l’ont-ils bien apprécié,

car ils en ont fait plusieurs statues colossales,

entre autre la fameuse statue de Memnon.
On en trouve une multitude de fragmens

dans les ruines des anciennes villes.

On le trouve en couches épaisses dans l’in-

térieur de 1 isthme de Suez, à la montagne

Rouge, et dans la vallée de l’Egarnenient qui

conduit de l’ancienne Memphis à la mer Rouge.

M. Rosière, de qui je tiens ces détails, m’a

autorisé à relever une erreur, qui s’est glissée

dans la note de la page 555
,
tom. I du Traité
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élémentaire de minéralogie de M. Brochant.

Premièrement le poudingue, et non la brèche

dont il s’agit, n’est point susceptible de s’al-

térer ni de perdre sa forte adhérence ,
et par-là

de laisser échapper les noyaux de jaspe quelle

renferme, puisque le ciment qui les assujétit

est d’un grès extrêmement dur, et de l’espèce

que l’on appelle grès lustré
;
par conséquent il

n’est point probable que les rognons de ce

même jaspe, qui se trouvent errants dans les

sables de l’Egypte, ayent été détachés de ce

poudingue. Secondement, le même poudingue

ne constitue point, comme cela est dit dans la

note
,
la plus grande partie du sol de l’Egypte

,

puisqu’il ne s’y trouve même pas, mais seu-

lement dans les déserts environnans. (Commu-

niqué par M. Rosière.)

VI. BRÈCHES SILICEUSES.

Les brèches, comme les poudingues, sont

composées de fragmens réunis par une espèce de

ciment
;
mais ce qui distingue ces deux agré-

gats, c’est que les poudingues sont composés de

noyaux arrondis ,
tandis que les brèches sont

formées par la réunion de fragmens dont la

plupart sont plus ou moins anguleux
;
je dis
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la plupart

, car il est peu de brèches qui ne con-

tiennent quelques fragruens arrondis,

VARIÉTÉS.

Brèche siliceuse du col de Sentière.

Elle est formée de quartz blanc et rose
, de

feld-spath blanc
,
gris et rose

j
de jaspe rouge

et brun
,

le tout est agglutine par un ciment

de quartz stèatiteux vert
j
cette roche et coupée

par des veines ou filets assez larges de quartz

blanc.

Cette belle brèche est susceptible de prendre

un beau poli.

Elle se trouve au col de Servière en descen-

dant à la Durance
, situation avantageuse pour

l’exploitation qui deviendroit sans doute très-

active
,
si l’on e'tablissoit une scie à eau au bord

de la Durance.

i (Communique par M. Héricart.
)

Brèche siliceuse du col Isoard.

Cette brèche est composée d’un ciment

quartzeux qui agglutine des fragmens de quartz

blanc
, rose et vert

, et quelques-uns de feld-

spath.

Elle est compacte et se trouve en grandes
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niasses susceptibles de recevoir un beau poli

au col Isoard, entre le Queyras et le Briançon-

nois. Son exploitation est assez facile.

(
Communiqué par M. Héricart.

)

Brèche siliceuse du col deMal-'Entra.

Cette brècbe est composée de ' fragmens

quartzeux et de fragmens feld - spathiques :

elle est très-dure et susceptible de recevoir un

poli vif. Ses couleurs sont le rouge
,

le brun et

le vert.

Elle se trouve au col de Mal-Entra ,
entre

le val Bonnet et le vallon Dessalet
,
au-dessus

de la valle'e du Drac
7
* malheureusement son

exploitation n’est pas fort aisée.

( Communiqué par M. Héricart.
)

Brèche siliceuse du Haut-Rhin.

La pâte siliceuse de cette brèche renferme

des fragmens d’agathe
, de jaspe et de trapp

noir : elle est susceptible de recevoir un beau

poli.

Elle se trove au Schlüsselstein
,
près de Ri-

beauvillé, dans la ci-devant Alsace
, départe-

ment du Haut-Rhin.
( Graffenauer , p. 285. )

i
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Rrechè siliceuse polie
, (

vulgairement rocher

poli.
)

11 j a deux variétés de cette singulière brèche :

1 une est d uii brun noirâtre
^ avec de grandes

taches blanches
j

1 autre est dun blanc près—

qu uni
j

l une et 1 autre sont très - dures et

donnent beaucoup d étincelles par le choc du

briquet
;
mais ce qu’il y a de plus singulier , c’est

que celte brèche est polie naturellement.

Elle forme à elle seule un rocher aux envi-

rons du grand St. -Bernard
j et Saussure rap-

porte qu’il y a des endroits dans ce rocher

qui sont à de'couvert
, et dont on pourroit ti-

rer des tables très-unies de i o pieds de long

,

sur une largeur proportionnée.
(
Saussure

,

S 996-)

VII. ROCHES A BASE DE QUARTZ.

Roche quarzeuse onix des Chalanches.

Celte roche est composée de quartz gris et:

d’amphibole noir
;
ces deux substances forment

des zones ou des bandes parallèles et droites,

d’une largeur à-peu-près égale
;
mais quelque-

fois ces deux pierres se confondent ensemble

,
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ou se présentent sous la l'orme de zig-zags.

Cette roche est très-agréable
, lorsqu’elle est

polie; elle se trouve aux Chalanches, entre les

hameaux de la Traverse et de Bâton
, et à

Allemond , departement de l’Isère.

Roche quartzeuse avec e'pidote (i).

On trouve aux environs du lac de Genève
une roche à hase de quartz blanc

,
qui renferme

une multitude de lames d’épiclote d’un vert

d’herbe.

J ai vu une belle plaque de celte roche qui

avoit reçu un très-beau poli
, et je ne doute

point qu on ne puisse l’employer très-avan-

tageusement.

Roche quartzeuse avec e'pidote violet.

On trouve, dans la vallee d’Aost en Piémont,
une roche, composée de quartz blanc et d’épi-

dote d’un violet foncé, qui forme, dans l’inté-

rieur du quartz blanc, des espèces d’aigrettes,

formées de longues aiguilles de cette sub-
stance.

(i) L épidote est une pierre qui se présente ordi-
nairement sous la forme d’aignilles verdâtres; il s’en
trouve aussi de violettes. C’est le scliorl vert des an-
ciens minéralogistes. Voy. plus haut p. 1 56 .
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Ce quartz, mélangé d’épidole
,
est susceptible

de recevoir un beau poli.

Roche fcld-spathique de la Far.

La substance dominante , dans cette roche

,

est une espèce de feld-spath gris compacte

,

qui est accompagne de quartz blanc
,
en taches

irrégulières
,
de très-petites parcelles de mica

gris
,
de petits points pyriteux d’un jaune vif,

et enfin de grandes lames d’amphibole d’un

vert très-foncé' et comme satinées : elles ont

environ une ligne de large
,
et jusqu a six de

long, tandis que d’autres ont à peine l’épais-

seur d’une aiguille.

Elle se trouve à la Far, près d’Allemond.

(
Communiqué par M. Héricart. )

Roche à base de jade , ou de feld-spath

compacte.

Cette roche est composée de jade, d’am-

phibole lamelleux et de grenats en masses ir-

régulières. Sa surface est tachée de vert et de

jaune.

Elle est d’une dureté et d’une densité con-

sidérable ,
aussi reçoit-elle un très-beau poli.

On la trouve aux environs de Genève, dé-

partement du Léman. (
Saussure

,
§i45.)



ROCHES A BASE DE FELD-SPATH, etC. 3o9

On trouve differentes roches, dont la hase est

de jade et qui contiennent diverses substances

minérales ,
et cntr autres des lames d amphi-

bole ou des linéamens de stéatite verdâtre.

VIII. ROCHES A BASE DE FELD-SPATH

AVEC D I A LL A G E (i).

Roche à base de feld-spath.

Elle est d’un gris bleuâtre ,
avec de la diallage

en grandes lames vertes satinées
,
qui tranchent

sur le fond d’une manière très-agréable : on la

trouve en masses détachées qui encombrent le lit

du ruisseau du village de Stazzona
,
lesquelles

proviennent de la montagne de Santo-Pietro-

di-Rostino, non loin d’Orezza en Corse.

(
Communiqué par M. Rempasse.

)

Cette roche est connue dans le commerce

sous le nom de Verde di Corsica ,
— ou de

Verde antico di Orezza.

Cette roche est très- estimée dans le com-

merce, ou on la rencontre rarement en grandes

pièces; on l’emploie beaucoup en Italie. Ferber

(i) La diallage est une pierre laraelleuse d’un vert

satiné qui passe au gris blanchâtre et au gris métal-

lique.
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en cite de belles plaques dans la Chapelle de St.

Laurent. M. Dcdrée en a une fort belle table.

On en trouve de grandes masses détachées

à Voltri près de Gènes.

11 existe à Eslendorf, dans le Pachergebirg

en Styrie, une roche très-voisine de celle de

Corse
;
car elle est e'galement marquée de belles

taches vertes, qui sont dues à de la diallage

d’un vert satine', et sa base est la même.

Roche feld-spathique avec diallage , du>

col de Servière.

On trouve au col de Servière, au-dessus de

Briançon, une roche feld-spathique qui renferme

des lames de diallage métalloïde noire, jaune,

bronzée, grise, ou d’un gris argenté.

Roche feld-spathique avec diallage métal-

loïde. (Schillernde Hornblende des Alle-

mands.)

Cette roche, comme les précédentes, offre

une base de feld-spath compacte, qui ressemble

au jade de Saussure, et elle varie entre le blanc

grisâtre et le blanc verdâtre; mais elle ren-

ferme une multitude de lames de diallage d’un

gris presque noir^ou d’un gris jaunâtre, relevé

par un très -beau brillant métallique qui ap-



ROCHES A BASE DE FELD- SPATH
, etc. 5ll

proche du blanc argentin. Elle se trouve à la

montagne de Mussinet près Turin
, et l’on en

trouve deux autres variétés, l’une en Corse,

l’autre sur les bords du lac de Genève.

IX. T R A P P S.

Les trapps ne sont autre cho^e que des

feld-spaths surcharges de fer; ils sont le plus

souvent d’un noir assez fonce, et neanmoins
ils fondent au chalumeau en un bel email
blanc. Le trapp se laisse rayer assez difficile-

ment par une pointe de fer, et donne une
poussière grise, ce qui le distingue du basalte
avec lequel les marbriers le confondent presque
toujours. En général les trapps reçoivent un
beau poli, et ils ne font jamais effervescence
dans l’acide nitrique; ce qui les distingue bien
nettement davec les marbres noirs, qui font
tous une vive effervescence dans le même acide.
Le trapp, comme je l’ai déjà dit à l’article

des porphyres, forme la base de cette roche;
elle n’en différé que par l’absence des cristaux
e feld-spath, qui n existent point dans le trapp,

eu du moins qui ne sont pas visibles à l’œil
nu. Car, lorsque l’on examine attentivement
certaines variétés de trapp verdâtre, ils se pré-
sentent alors sous les figures de porphyres mi-
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croscopiques,si l’on peut s’exprimer ainsi. Trapp

est un mot suédois, qui veut dire escalier, et

on l’a donné à celle pierre parce qu’elle se délite

et forme dans les montagnes des espèces de

marches.
VARIÉTÉS.

Trapp noir uni. (Vulg. Pierre de touche.

Roche de corne, Basalte ou faux Basalte des

marbriers.
)

Le trapp noir est d’une couleur plus ou

moins intense; sa cassure est à larges evasures,

et présente dans son intérieur de petits points

ou de petites écailles brillantes. Sa dureté est

inférieure à celle du vrai basalte, et supérieure

à celle des marbres noirs.

Le plus beau trapp noir vient de Norberg

en Suède, car ceux des environs de Kirn, sur

les bords de la Nahe, département de la Sarre

,

et celui des environs du lac Majeur, en Italie,

sont d’un noir qui paroit roux, quand on le

compare aux différons marbres noirs ,
et sur-

tout au noir antique. Il n’y a guère que celui

de Suède qui puisse soutenir la comparaison.

Néanmoins dans les contrées où l’on trouve le

trapp, on peut en tirer un grand parti, soit

pour les inscriptions, soit pour les tables, les
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vases

,
etc.

,
et cela avec d’autant plus de faci-

lite qu’il s’y trouve toujours en grandes niasses.

J’ai vu un grand vase de trapp dans les

magasins de MM. Thomir et Duterme.

Comme cette pierre sert très-souvent à es-

sayer les bijoux et les monnoies d’or, elle est

très-connue chez les marbriers sous le nom de
pierre de touche.

Trapp noir veiné de blanc.

On trouve à la montagne de la Drouver
,

un trapp en petites masses arrondies
,
qui ont

5 à 6 pouces de diamètre, d’un noir très fonce,
et qui sont variées par des linéamens très-fins de
quartz blanc, qui partent de deux directions

différentes, et se croisent à angle droit, de
sorte qu’d en résulte une espèce de réseau

,
qui

coupe par sa blancheur éclatante sur le fond
noir du trapp et produit un très-joli effet.

Comme ces filets quartzeux pénètrent dans
toute l’épaisseur de la pierre, on peut en tirer

des coupes assez précieuses. (Communiqué par
M. Héricart.

)

Trapp noir
,
avec diallage métalloïde.

Ce trapp contient dans sa pâte une multi-
tude de lames de diallage jaune ifronzée, qui

ai
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donnent à cette roche un aspect tres-agreable
;

aussi l’emploie-t-on beaucoup à Briançon
,
à

Grenoble ,
à Turin

,
etc. On le trouve dans la

chaîne de montagnes qui sépare la vallée du

Bourget, du Queyras, au-dessus de Briançon.

(Communiqué par M. Héricart.)



DEUXIÈME DIVISION.

roches tendres.
Les marbres

,
les albâtres et les serpentines

orment cette deuxième division, dont le carac-
tère général est de se laisser entamer aisément
par une pointe de fer.

I. des MARBRES.

Dans le langage familier, l'on appelle marbres
toutes les prerre8 qui s'emploient journellement
dans la décoration des monumens et des edi-
aces publics ou dans l’ameublement des mai-
sons particulières mais parmi ces differentes
matières, il faut distinguer les vrais marbres« pour les reconnoitre, il est important de bien
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guer les vrais marbres d’avec les granits, les

porphyres, etc.
;
mais il n’est point suffisant pour

les différencier d’avec les albâtres calcaires qui

font aussi effervescence dans l’acide nitrique,

et pour cela nous ajouterons :

2°. Que les marbres les plus purs
,
ceux de

Paros et de Carrare, par exemple, ont besoin

d'être réduits en lames très-minces
,
pour ac-

quérir un léger degre de translucidité ,
tandis

que les albâtres se laissent traverser par la lu-

mière, même lorsqu ils sont en masses de plu-

sieurs pieds d’épaisseur.

50. Que les marbres ne peuvent entamer les

albâtres ,
tandis que les albâtres les raient for-

tement et que
,
par conséquent ,

les albâtres sont

plus durs que les marbres.

4°. Enfin que lorsque les albâtres sont colo-

rés
,

ils présentent des veines festonnées et on-

duleuses ,
que l’on ne remarque jamais dans

les marbres avec cette même régularité.

Voilà donc les marbres bien distingués ,
d une

part d’avec les roches dures et qui ne font point

effervescence ;
de l’autre avec les albâtres parmi

lesquels il seroit possible de les confondre, lors-

qu’on n’a point l’œil exercé dans la connois-

sance de ces sortes de pierres.

Comme les anciens confondoient avec le
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marbre (marmor) les granits et les porphyres
,

ils lui attribuoient une durete' beaucoup plus

considérable que celle dont il jouit réellement,

et de là est venu cette espèce d’adage : dur

comme du marbre , qui depuis a passé dans

le langage poétique, et qui sert si souvent de

terme de comparaison.

La température du marbre nest point plus

basse que celle des autres corps inanimés qui

nous entourent; mais ce qui nous lefaitparoîlre

ainsi , c’est que celui que nous sommes à même
de toucher journellement, est toujours poli, et

que lorsque nous y posons la main , il la touche

dans un grand nombre de points et lui fait

éprouver par là , d’une manière brusque , la

sensation du froid, effet qui persiste jusqu’à ce

que le marbre se soit mis en équilibre de chaleur

avec notre main, et qui est d’autant plus dura-

ble qu’il y a de différence entre la tempéra-

ture de la main et celle du marbre. Cet effet

tient si bien à la cause que nous venons
dindiquer, que les marbres non polis ne sont

point plus froids que les autres pierres. C’est

donc une espèce d’illusion du toucher
,
presque

analogue aux illusions d’optique.

H nous reste maintenant à dire un mot de la

méthode que nous avons suivie dans la distri-
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foution des marbres et des noms que nous

avons adoptes pour designer leurs differentes

espèces.

La plupart des minéralogistes divisent les

marbres en deux grandes sections : les marbres

primitifs qui ont la cassure brillante, et les

marbres secondaires qui ont la cassure terne.

Les minéralogistes les appellent ainsi
,
parce

quils prétendent que ceux qui ont la cassure

brillante, ont été' créés plus anciennement que

ceux dont la cassure est terne et comme argi-

leuse; mais sans vouloir entrer ici dans aucune

discussion géologique
, nous remarquerons ce-

pendant que cette distinction de primitifs et

de secondaires est vicieuse dans plusieurs cas,

puisqu’il existe des marbres qui ont la cassure,

l’aspect et tout ce qui constitue les marbres dits

primitifs, et qui, bien loin d’être d’ancienne

formation, prennent naissance journellement

et sous nos jeux, dans des espèces d’enclos faits

de main d’homme, ou une eau chargée de mo-

lécules calcaires s’arrête et dépose un véritable

marbre statuaire blanc et salin
,
où il est impos-

sible de distinguer la moindre trace des stra-

ïfications dont il çst néanmoins forme'
;

de

sorte qu’il a tous les caractères des marbres

dits primitifs, et qu’on ne pourroit point l’en
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distinguer j
si on ne le detachoit du lieu meme

où il prend naissance. Tels sont les dépôts des

eaux de Saint-Philippe en Toscane ,
et de dif-

férons autres lieux. Mais à part cette anoma-

lie qui est assez grave ,
nous n’avons point cru

que cette méthode pût convenir à un ouvrage

de la nature de celui-ci.

Quant a la méthode de Daubenton
,
qui etoit

fondée, comme on le sait, sur les couleurs des

marbres combinés deux à deux
,
trois à trois

,

quatre à quatre , etc. ,
on s’est bientôt aperçu

quelle étoit impraticable, et Ion fut forcé de

l’abandonner presque aussitôt qu’elle fût créée;

car
, d’après cet arrangement, il est tel marbre

qui se trouveroit rangé dans trois on quatre

classes différentes
,
parce qu’une partie n’auroit

que deux couleurs
,
tandis qu’une autre en au-

roit trois, une autre quatre, etc.

Nous avons donc tâché de parer aux incon-

véniens qui résultent de l’emploi d’une mé-

thode trop savante dans un ouvrage purement

d’art
,
en même temps que nous nous sommes

efforcé de mettre notre travail au niveau des

connoissances actuelles, sans néanmoins nous

trop écarter des notions déjà reçues parmi les

marbriers. Or, pour atteindre ce double but

nous avons premièrement partagcles marbres
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par localités, c’est-à-dire que nous avons fait des

paragraphes particuliers pour les marbres de

France, d Espagne, d Italie, d’Allemagne, etc.

Mais outre cette première division
,
qui ne peut

etre considérée que comme un simple arran-

gement, nous avons établi huit espèces dis-

tinctes de marbres, auxquelles se rapportent

toutes les variétés qui existent dans la nature.

A. LES MARBRES UNIS.

Ils comprennent seulement les marbres blancs

et les marbres noirs.

B. LES MARBRES BARIOLES.

Ce sont tous les marbres dont les taches et

les veines sont irrégulières.

C. LES MARBRES M A D R É P O R I QU E S.

Cette nouvelle division a été établie par M.
Faujas : elle renferme tous les marbres qui con-

tiennent des restes de madrépores ou d’animaux

de la même famille, qui se présentent ordinai-

rement sous la forme de taches blanches ou

grises ,
au milieu desquelles on remarque des

points et des étoiles régulièrement disposés.

Cela se voit très - distinctement dans les

marbres de Sainte - Beaume , de Sainte-

Anne , etc.
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D. LES MARBRES COQUILLES.

Nous avons établi celte division pour placer

les marbres qui ne renferment que quelques

coquilles et qui ne sont point
,
comme les lu-

jjiachelles

,

totalement formes de coquilles en-

tières ou mutilées.

E. les marbres lumachelles.

Ils renferment ceux qui sont entièrement

composes de coquilles : tels sont les lumachelles

de Bourgogne et d 'Astracan.

F. LES MARBRES CIPOLINS.

On nomme cipolins tous les marbres qui con-

tiennent des veines de talc verdâtre.

G. LES MARBRES BRECHES.

On appelle brèches les marbres qui sont for-

mes par une multitude de fragmens anguleux

de diffe'rens marbres re'unis par un ciment d’une

couleur quelconque. Nous avons sous divisé

cette espèce en petites brèches, quand les

taches ont en géne'ral moins d’un pouce
de diamètre environ (telle est la brèche-vierge),

et en grandes brèches

,

quand la majorité des

taches sont au-dessus de cette dimension
(
telles

sont la brèche violette antique et la brèche afri-

caine.
)
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H. LES MARBRES P O U D D I N G U E S.

On appelle marbres pouddingue ceux qui

sont, comme les brèches, formes de fragmens

réunis par un ciment, mais qui, au lieu d’être

anguleux, sont arrondis dans toute leur cir-

conférence.

SI-

MARE R E S ANTIQUES (t).

i. Marbre blanc de Paros. (Lychnites des

anciens ).
•

Ce marbre est d’un blanc jaunâLre ,
sa cas-

sure est composée de petites fentes salines
,

brillantes et posées dans toutes sortes de sens.

Dipœnus , Scyllis , Malas et Micciades,

les quatre premiers sculpteurs Grecs
,
qui vi-

voient vers la quarantième Olympiade, se ser-

virent du marbre de Paros ,
et furent imités

par leurs successeurs
;
aussi nous reste-t-il en-

core beaucoup de statues faites avec ce mar-

bre
;
mais à cause de sa couleur jaunâtre et

du peu de finesse de son grain , il fut aban-

(i) On appelle marbres anlu/ites

,

ceux qui ont

clé employas par les anciens
,

et ceux dont les car-

rières sont épuisées ou perdues pour nous.
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donne et remplace de suite par le marbre de

Luni.

Les anciens appeloient le marbre de Paros

ljchinites, comme qui diroit marbre de lampe,

parce qu on 1 cxploiloit à la lueur des lampes;

Les principales statues en marbres de Paros

que 1 on peut voir au Musée Napoléon sont : —
La Venus de Me'dicis

;
— la Diane chasseresse

;— la Venus sortant du bain; — la Minerve
colossale

, ( dite la Pallas de Vellétri)
;
— Ariane

(dite Cleopâtre) — Junon, (dite du Capi-
tole), etc.

C est aussi sur du marbre de Paros que sont

gravées les soixantes-quinze époques majeures

,

de la Grèce
, commençant à la fondation d’A-

thènes
,
par Cécrops 3 et finissant 555 ans avant

1 ère vulgaire
, ce qui forme une des chronolo-

gies des Grecs.

Ces tables ont été trouvées à Paros
, et elles

sont connues sous le nom des marbres d’Arun-
del ou d’Oxford

; elles remontent à 5388 ans.

.

2 ' Marbre blanc du mont Pentèles , (dit

marbre Pentélique.
)

Ce marbre ressemble beaucoup au précédent
mais son grain est plus fin et plus serré : il

présenté quelquefois des espèees de zones ver-
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dàtres qui sont dues à du talc vert , ce qui

lui a fait donner
,
à Rome

,
le nom de Cipolin

statuaire.

Il se droit du mont Peritèles
,
près d’Athènes,

et les principaux tponumens de cette ancienne

cite en sont presque tous bâtis : de ce nombre

sont le Parthénon
,
les Propylées et l’hippodrome ;

de plus, il nous en reste aussi beaucoup de

statues, et parmi celles qui sont au Musée Na-

poléon,nous citerons, le Torse du Belvedère;

—un Bacchus en repos
;
— Jason

, (
dit Cincin-

nalus
) ;
— un Pâris ;

— le Discobole en repos

,

— le bas-relief, connu sous le nom du Sacriliee,

— le trône de Saturne
;
— le trépied d’Apollon;

— et les deux belles inscriptions athéniennes

,

connues sous la dénomination de marbre de

Nointel

,

parce que ce fut M. de Nointel qui les

fit transporter d’Athènes à Paris, en 1672,

3 . Marbre blanc grec
, (

Grechetto des

Italiens. )

Le marbre blanc que les marbriers de Rome

nomment marbre grec , est d un blanc de

neige très-e'clatant ,
d’un grain fin et serré et

d’une dureté un peu plus considérable que

celle des autres marbres blancs. 11 reçoit un

poli très - vif, et c’est à l’une de ses variétés que
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Tes anciens donnoient le nom de marbre co-

ralitique ou coralique ,
parce qu’il avoit une

certaine ressemblance avec l’ivoire. Pline rap-

porte qu*ton Je trouvoit en Asie sous la forme

de petites masses qui n’excédoient point une

coudée
(

i
) ;

et Dargenville assure qu’on en

trouve de semblable au mont Caputo
,

près

de Palerme en Sicile.

On tiroit le marbre grec de différentes îles

de l’Archipel, telles que de Scio, Samos, etc.;

il s’en trouvoit aussi à l’ile de Lesbos
, ou de

Metelin
;

mais celui - ci est sujet à présenter

des taches à sa surface.

Il nous reste encore beaucoup de statues en
marbre grec

,
et parmi celles du Musée Na-

poléon
, on remarque particulièrement un Ado-

nis ,
— un Bacchus ,

— le Philosophe Zénon

,

ainsi que le buste connu sous le nom de Faune
à la tache; mais ce dernier paroît être le vrai

marbre coralique des anciens. Quant à la tache

que l’on remarque au col de la figure, c’est

un simple accident etranger au marbre et eausë

par le voisinage de quelques morceaux de
cuivre.

Il y a des personnes qui prétendent que

(i) Pline, Hist. nat. Liy. XXXVII.
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1 Apollon du Belvédère est fait avec le marbre
grec

; mais nous pensons
,
avec plusieurs miné-

ralogistes
,
qu’il appartient plutôt au marbre de

Luni , dont nous parlerons plus bas.

4- Marbre blanc translucide
(

1 ), (Marmoro
statuario des Italiens.

)

Ce marbre antique ressemble beaucoup à ce-

lui de Paros; mais il en diffère par sa translu-

cidité qui est si bien prononcée, que la lu-

mière d’une bougie perce à travers des masses

même assez épaisses.

On voit à Venise et dans plusieurs autres

villes de la Lombardie, des colonnes et des au-

tels de ce singulier marbre
;
mais les carrières

en sont absolument perdues pour nous.

5. Marbre blancflexible.

Il est d’un très-beau blanc; son grain est fin

et peu adhérent
, de sorte que lorsqu’il est coupé

en plaques minces
,

il devient susceptible d’une

élasticité bien sensible. Voyez les observations

générales sur les marbres ou nous avons expli-

qué l’élasticité naturelle et factice des marbres.

(1) Fcrber, lettres sur l’Italie,



On voit plusieurs plaques de ce marbre dans

le palais de Borghèse à Rome : elles ont quatre

ampans de haut
, ce qui e'quivaut à vingt-huit

pouces environ
,
et sept pouces de large

;
elles

sont toutes posées à plat sur des tables
, à l’ex-

ception d’une qui reste libre
,
et à la disposition

des curieux qui peuvent l’examiner à loisir.

Lorsqu’on prend cette plaque par l’extrémité
‘ et qu’on lui imprime un mouvement oscilla-

toire
, on voit sa surface se courber, et l’on en-

tend un petit craquement, qui est causé par le

jeu qui existe entre ses molécules (i), ce qui

leur permet de glisser l’une sur l’autre
, et de

produire la flexibilité de ce marbre.

Nous ignorons d’oü les anciens tiroient ce
singulier marbre

, et nous ne le trouvons qu’en
morceaux épars et travaillés

; c’est pourquoi
nous le rangeons parmi les marbres antiques.

G, Marbre blanc de Luni 3 sur les côtes

de Toscane.

Ce marbre est d’une fort belle qualité : sa

blancheur est très- éclatante
, et son grain est

fin et serré
;

il reçoit un fort beau poli , et

d est susceptible de se prêter aux travaux les

(i) Ferber
,
Lettres sur l’Italie, p j3o.
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plus délicats ;
aussi fut-il souvent préféré'

,
par

les sculpteurs grecs, à celui de Paros et de

Pentèlcs ,
et je crois même qu’il- est plus fin que

celui de Carrare
;
il est d’ailleurs exempt des vei-

nes grises qui se trouvent si fréquemment dans la

pâte du marbre de Carrare
,
ce qui est un grand

avantage qu’il a sur lui. La plupart des minéralo-

gistes s’accordent à regarder l’Apollon du Bel-

védère comme sculpté avec le marbre de Luni ;

mais les marbriers de Rome le rapportent au

marbre grec
;
la question n est point encore dé-

cidée. Comme le marbre de Luni a été très-em-

ployé par les sculpteurs Grecs ,
il nous en reste

beaucoup de statues, et dans la belle suite qui est

déposée au TVIusee Napoléon, on îemarque

principalement : l’Antinoüs du Capitole ,
— la

Minerve au géant Pallas ,
— l’Antinoüs bas-relief,

_ le bas-relief, représentant la cérémonie de

la conclamation (
i )•

7. Marbre blanc de Carrare entre Specia

. et Lucques.

Le marbre de Carrare est d’un assez beau

blanc; mais il est sujet k être veiné de gris,

( 1 )
On nommoit ainsi chez les Romains une céré-

monie funèbre qui consistoit à appeler trois fois les
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de sorte qu’il est assez difficile de s’en procu-
rer des blocs dune moyenne grandeur, d’un
blanc bien uniforme

;
sa cassure est grenue et

brillante, et son grain est assez fin pour se prê-
ter aisément aux travaux du sculpteur

j
il ne

jaunit pas autant que celui de Paros.

<-e marbre qui est celui dont les sculpteurs

modernes se servent presqu’exclusivement, fut

aussi exploite et travaille par les anciens
, ainsi

que le prouve la grande quantité de statues an-
tiques faites avec ce marbre. On assure que
les carrières en étoient ouvertes du temps de
Jules César : dans ce moment-ci

, les deux prin-
cipales sont celles del Pianello et del Polvazzo.
Toutes les statues qui de'corent les jardins des
Tuileries et du Luxembourg

, sont faites avec
ce marbre. La Psyché de M. Delaître, et la Ga-
lathée de M. Julien

, deux charmantes produc-
tions qui ornent les galeries du palais du sénat,
sont faites avec du très-beau marbre de Carrare.
On trouve quelquefois dans le centre des

blocs de ce marbre des cristaux de roche d’une
hmpidité parfaite

, ce qui avoit fait dire qu’on

morts par leur nom
,
à haute voix

,
et an bruit de cer-

tains instrumens, pour s’assurer s’ils l’&oient réel-

22
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y trouvoit des diamans. Il renferme aussi quel-

quefois, comme le marbre Pentélique ,
des

veines de talc verdâtre, et dans ce cas, il porte

en Italie le nom Cipolinacci di Carrara

,

cipolin de Carrare. Le prix moyen du marbre

blanc de Carrare, est de 7a liv. le pied cube.

8. Marbre blanc du mont Hymette en

Grèce.

Ce marbre n’est point dun blanc bien pur,

il tire un peu sur le grisâtre, et ce fut le pre-

mier marbre etranger qu’on introduisit à Rome.

Pline rapporte que ce luxe étoit si extraordi-

naire pour les Romains, que Lucius Ci assus ,

l’orateur ,
s’exposa aux sarcasmes de Marcus

Brutus

,

pour avoir orné sa maison de six

colonnes hautes de douze pieds chacune, de

marbre du mont Hymette (1).

Nous avons quelques statues en marbre du

mont Hymette : telle est celle de Méléagre

,

qui est déposée au Musée Napoléon.

Telles sont à-peu-près les variétés de mar-

bres blancs dont les anciens se sont servis dans

la construction de leurs édifices ou dans 1 exe-

cution de leurs statues. On cite cependant en-

(
1
)
Pline Ilist. nat. Liv. XX.X\ I

,
enap. 3.
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core comme marbres blancs antiques

, le mar-
bre thasien et le marbre arabique

,
mais nous

n’en connoissons aucun monument.

On parle aussi dun marbre blanc antique,

nomme' par les Italiens JPaiombino
, dont le

grain est d’une telle finesse
,
qu’il semble tout-

à- lait compacte
, ainsi que celui de Proconèse,

dans la mer de Marmara.

9. Marbre noir antique.
(
Nero antico des

Italiens.
)

Le noir antique diffère des marbres Hoirs
modernes

,
par sa couleur

,
qui est d’une telle

intensité, que quand on le met à côté des
marbres de Dinan et de Namur, il les fait

paroître absolument gris.

L’auteur de l’article marbrier de l’Encyclo-
pédie méthodique, dit que les anciens le ti-

roient de Grèce; mais une chose plus positive,
cest que M. Faujas a retrouvé des carrières
de véritable noir antique, qui ont été exploi-
tées par les anciens, et dont les restes existent
encore à deux lieües de distance de Spa, du côté
de Franchimont, non loin d’Aix-la-Chapelle.
Ce marbre est extrêmement rare; on ne

le trouve plus dans le commerce qu’en mor-
ceaux travaillés.
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J’en ai vu de grandes tables dans les

gasins de MM. Thomir et Duterme.

Ferber cite plusieurs piédestaux et quelques

bustes de ce marbre au Capitole et à la villa

Albani. On assure que Marcus Scaurus en fit

faire des colonnes de 38 pieds de haut
,
dont il

orna son palais.

Le paragone dont parle Ferber, et qu’il met

au nombre des marbres noirs
,
paroit etre un

trapp ou un basalte
;
car il dit qu’il est d une

dureté considérable et qu’il peut servir de pierre

de touche : or, il est bien évident qu’un mar-

bre noir ne peut point servir à cet usage
,
puis-

que l’eau forte attaque le marbre lui-même ;
il

faut en dire autant du marbre noir alambiqué.

i o. Marbre rouge antique (
Rosso antico des

Italiens. — Ægyptum des anciens. )

Ce beau marbre est d’un rouge de sang foncé

,

parsemé çà et là de veines noires et blanches

qui y sont distribuées par places ,
et quand on

l’examine de près ,
on remarque qu’il est par-

semé d’une multitude de petits points blancs

,

de sorte que son fond semble' comme sablé.

Tel est l’Antinous égyptien qui orne la salle

de l’Apollon du musée Napoléon. Mais la pre-

mière qualité de rouge antique est celui dont
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la couleur est bien fonce'e et qui est exempt de

veines : tel est celui des deux sièges antiques

qui sont dans la même salle, sous le n°. i5q;

et encore mieux le buste d’un Bacchus in-

dien qui est dans la salle des Saisons du même
musée.

Les points blancs qui sont constamment sur

le fond du rouge antique le distinguent des

autres marbres rouges
,
tels que la griotte

, etc.

,

qui en sont dépourvus et qui
,
sans cet indice

,

pourroient, quand ils sont en petites pièces,

se confondre avec lui.

Nous ignorons encore de quelle contrée les

anciens tiroient le marbre rouge antique
j
mais

neanmoins l’on présume que ce pouvoit être

d’Egypte ou des déserts voisins. On voit à

Venise, au palais Grimani, une statue colos-

sale de Marcus Agrippa, en rouge antique:
elle existoit autrefois à Rome dans le Panthéon.

ïi. Marbre vert antique.
( Verde aniico des

Italien^.
)

Le vert antique doit être considéré comme
une espèce de brèche dont la pâte est un mé-
lange de talc et de calcaire, et dont les frag-
mens, d’un noir verdâtre, sont dus à la serpen-
tine plus ou moins pure. Ce marbre est donc
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un agrégat de marbre blanc et de serpentine

verte réduite en éclats anguleux ou fondus dans

sa pdte ,
et lui communiquant une couleur verte

plus ou moins foncée.

Le marbre vert antique de la plus belle qua-

lité est celui dont la pâte est d’un vert pré et

dont les taches noires sont d’une serpentine de

l’espèce qu’on appelle serpentine noble. Il faut

aussi qu’il soit parsemé de quelques taches blan-

ches
;

ce qui le rend plus gai que lorsqu il en

est dépourvu.

Ce marbre est très-estime' dans le commerce ;

mais il est rare d’en voir de grandes pièces

d’une belle qualité. Cependant il y eu a quatre

colonnes assez belles dans la salle du Laocoon,

musée Napoléon; mais il en existe de beaucoup

plus belles à Parme. (
Communiqué par M.

Faujas.)

11 étoit connu des anciens sous le nom de

Spart.um ou Lacedæmonium ,
et Ion assure

qu’ils le tiroient des environs de Thessalomque

en Macédoine, qui fait aujourd’hui partie de la

Turquie d’Europe.

Il ne faut pas confondre le marbre vert an-

tique proprement dit, avec les marbres connus

sous les nom
f
de vert de mer ou vert d’E-

gypte. Le vrai vert antique est une brèche et
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n’est jamais mêle de taches rouges
,
tandis que

ceux que nous venons de citer ,
sont des mar-

bres veines ,
mêlés d’une substance d’un rouge

sombre qui leur donne un ton rembruni
,
peu

agréable
;
du reste il est du nombre des marbres

qui se de'composcnt à l’air.

1 2. Marbre vert antique sanguin.

Le fond de ce marbre est d’un vert extrême-

ment sombre, mais il est varié de place en

place par de petites taches rouges et noires;

et de plus il renferme des fragmens d’entro-

ques, qui sont changés en marbre blanc, ce

qui le fait rentrer dans la classe des marbres

madreporiques de M. Faujas.

Ce marbre, quoiqu’un peu sévère, est néan-

moins fort estimé; mais les carrières en sont

perdues, et l’on n’en trouve plus que des mor-

ceaux détachés, dont on fait de petites plaques,

de petits vases, etc.

i 5 . Marbre poireau.

Ce marbre est encore un mélange d’utie

substance talqueuse, analogue à la serpentine,

qui est d’un vert clair
, nuancé de vert noirâtre

,

et de la matière même du marbre.

Sa texture est filamenteuse; il se casse en
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espèces d’éclats

, de sorte qu’il a un certain fil

analogue à celui du bois. De même aussi quand

il est poli
,

il présente de grandes veines vertes

qui occupent toute la longueur des pièces qui

sont faites avec ce singulier marbre.

Sa couleur et sa disposition, je dirois pres-

que ligneuse, le font rechercher plutôt comme
objet de curiosité’ que comme objet d’art. Les

marbriers lui ont donné le nom de marbre

poireau
j
nous le lui conserverons, quoiqu’il soit

mauvais
,
parce qu’il est reçu dans le com-

merce depuis très-long-temps.

Les carrières en sont perdues, et comme
tous les marbres talqueux, il n’est point propre

à être employé au-dehors, parce que l’air finit

par déliter la matière talqueuse, ce qui en-

traîne bientôt sa ruine totale. On en voit une

table dans le cabinet de la Monnoie à Paris.

i4- Marbre verde Pagliocco
, des Italiens.

Ce marbre antique est d’un jaune verdâtre,

et ne se trouve plus que dans les ruines de

l’ancienne Rome; mais on n’en cite aucuns

monumens.

i5. Marbre petit antique.'

Ce marbre, nommé petit antique par les



MARBRES 007

marbriers, est veine de blanc et de gris, et ces

deux couleurs sont disposées en filets non in-

terrompus, de sorte que les tables de ce marbre

sont rubanne'es dans toute leur longueur d’une

manière fort agre'able.

Ce marbre est très-estime' dans le commerce;

de sorte qu’on ne l’emploie que pour orner

de beaux meubles. 11 est inutile de dire qu’il

doit , comme tous les marbres veine's
,

être

taille' dans le sens longitudinal de ses veines,

sans quoi ses couleurs ne feroient aucun effet;

et dans ce cas
,

il est en des marbres comme des

bois propres à l’êbe'nisterie. Les carrières de

ce joli marbre sont perdues, ce qui contribue

beaucoup à en relever le prix.

16. Marbre bleu antique.

Ce marbre est du nombre des marbres bario-

les, il est d’un blanc rose', avec des taches d’un
bleu ardoise

,
qui se dessinent en festons. Il est

tres-rare dans le commerce, et l’on n’en trouve
même que de très-petites plaques. Les carrières
en sont totalement perdues.

17. Marbre cervelas.

Ce marbre est d’un rouge fonce', avec des
veines grises et blanches très-nombreuses; ses



558 ROCHES TENDRES,
couleurs et leurs dispositions lui ont fait don-

ner cette singulière dénomination. 11 est très-

estimé dans le commerce.

On nous a assuré qu’il se trouve en Afrique,

mais nous n’en sommes pas certains.

18. Marbre jaune antique. (Giallo aniico

des Italiens.)

C'est à cette espèce que nous devons rap-

porter le jaune doré antique, le jaune annu-

laire, et le jaune de paille des Italiens. Le pre-

mier est d’une couleur tirant sur celle du jaune

d’œuf, et il est à-peu-près d’une teinte uni-

forme; tandis que le second présente des an-

neaux noirs ou d’un jaune foncé, ce qui lui

a fait donner le nom d’annulaire. Quant au

troisième, ce n’est qu’une variété du premier

dont la couleur est plus pâle.

Ces différens marbres, que nous remplaçons

facilement avec celui de Sienne, ne se trou-

vent plus qu'en petites pièces détachées , ou

simplement employées dans les tableaux de

rapport. C’est ainsi que les deux tables de

lazulite, qui sont dans la galerie d’Apollon,

sont entourées d’une grecque en jaune doré an-

tique. On assure qu’ils se tiroient des carrières

de Macédoine.
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ig. Marbres rouges et blancs antiques.

Ces marbres ,
auxquels on a donne des noms

particuliers, sont si voisins les uns des autres,

qu’ils ne diffèrent re'ellement entr’eux que par

des nuances si peu tranchées
,
et par des acci-

dens si peu frappans, que nous n’avons point

jugé h-propos d’en faire des articles à part.

Nous nous bornerons donc h en faire une simple

énumération, d’après ce qu’en dit Ferber dans

ses Lettres sur l’Italie.

Marbre rouge et blanc
,

dit marbre

porta santa Fiorita.

11 se nomme ainsi, parce qu’il a servi à la déco^-

ration de la porte de Saint-Pierre à Rome.

Marbre di seme santo
, ou Mrlecliino.

Ses taches ressemblent à des semences. Il est

employé dans plusieurs édifices saints.

Marbre Pavonazzo.

Il est blanc, avec des taches rouges qui res-

semblent h des rubans.

Marbre occhio dipavoue (œil de paon)\

Il est rouge, blanc et un peu jaunâtre.

Ferber cite encore une multitude de mar-
bres rouges et blancs antiques, tels que le Ser-
pentelo, le Rosso annullato, le Purichiello, le

Vendurino, le Fiorito, le Cotonello, etc. Tous
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ces marbres sont antiques, puisqu’on ne les

trouve plus que dans les ruines des anciens

monumens romains. Nous pouvons remplacer

avantageusement ces marbres par celui de Sainte

Baume, dont nous parlerons à l’article des

marbres de France.

20. Marbre grand antique.

Ce marbre
,
que l’on doit conside'rer comme

une brèche, est composé de grands fragmens

de marbre noir, qui contiennent quelques co-

quilles, et qui sont réunis par des veines ou

des linéamens d’une blancheur éclatante. Rien

de plus beau que ce marbre, rien de plus propre

à décorer d’une manière large l’intérieur des

édifices publics; mais malheureusement les car-

rières en sont perdues, et on ne le trouve plus

qu’en morceaux détachés et travaillés. L’on en

voit quatre petites colonnes dans la galerie

d’Apollon, et une grande table dans le cabinet

de la Monnoie à Paris.

La belle qualité du grand antique tient à

la couleur noire et intense de ses fragmens an-

guleux, et à la blancheur du ciment qui les

réunit. Lorsqu’il est ainsi d’une parfaite qua-

lité, il est très-estimé dans le commerce, mais

on doit éviter celui dont les taches sont grises.
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21. Marbre cipolin antique.

On nomme cipolins tous les marbres blancs

qui sont veines de zones verdâtres, lesquelles

sont dues à du talc vert.

La cassure de ces marbres est brillante et

grenue
, et laisse voir de place en place des

lamelles brillantes de talc; enfin l’on ne trouve
jamais de corps marins dans cette sorte de
marbre.

Les anciens ont beaucoup employé le cipo-
lm, mais nous en trouvons d’aussi beau que
celui dont ils firent usage. Le cipolin reçoit
un beau poli

, mais ses taches rubannées res-
tent toujours ternes, et ce sont aussi ces mêmes
parties qui se détruisent les premières, lors-
qu on 1 expose à l’air, et qui par suite entraînent
la ruine totale du marbre.

aa. Marbre brèche violette antique. (Brè-
che d’Alep, ou d’alet des marbriers.)

Il ne faut pas confondre la brèche violette
avec la brèche africaine; ce sont deux marbres
tout à-fait différens, que l’on a souvent con-

' fondus ensemble, et qu’il est pourtant néces-
saire de distinguer. Il n’est peut-être point de
marbres dont la couleur et les taches soient
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si variables que celle de la brèche violette
, eu

sorte qu’il est impossible de donner une des-

cription exacte qui convienne à toutes ses va-

riétés. Nous avons donc pris le parti de décrire

séparément ses principaux accidens qui, lors-

qu’on n’est point versé dans la connoissance

des marbres, semblent être alitant de marbres

particuliers.

La première variété et la plus commune

,

c’est-à-dire, celle qui a donné le nom de brèche

violette à eetle espèce de marbre, présente un

fond brun violâtre qui renferme de grands

fràgrnens anguleux de marbre couleur lilas
,
et

d’autres de marbre blanc : ces derniers tran-

chent sur le reste de la brèche et font un fres-

bel effet; mais cette première variété ne peut

être employée qu’à des ouvrages d’une grande

étendue, à cause de la largeur de ses taches

qui ont quelquefois jusqu’à un pied de dia-

mètre.

On en voit une table magnifique de quatre

pouces d’épaisseur, dans la galerie d Apollon

du musée Napoléon.

La seconde variété est, pour ainsi dire, la

miniature de la première • elle présenté les

mêmes taches ,
mais dans un espace beaucoup

plus resserré y de sorte quelle est susceptible
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de servir à des ouvrages moins gigantesques que

ceux où l’on est force d’employer la première.

La troisième est connue dans le commerce,

sous le nom de marbre rose : c’est encore un
accident de la brèche violette

;
mais ses taches

,

au lieu d’être blanches et couleur de lilas, ont

toutes une teinte rosace'e très- agréable. Elle est

rare et je ne l’ai jamais vue en grandes pièces.

La quatrième est la plus belle et la plus riche

à mon avis; mais ce n’est qu’à force de corn-

parer et de suivre les passages, qu’on a' pu s’as-

surer quelle n’est encore qu’une simple variété

de la brèche violette, car, au premier coup-
d œil

, elle semble n avoir aucun rapport avec
elle.

Sa pâte est d’un vert jaunâtre et ses taches

sont de différentes grandeurs
;
on en remarque

de blanches, de vertes, de violettes, de couleurs

lie de vin et de jaune panaché de rouges:
ces diverses taches sont traversées par des
veines droites et d’un blanc sale.

Cette variété de la brèche violette est extrê-

mement rare
;
je n en connois que deux tables

à Paris : 1 une chez M. Faujas
,

l’autre chez
M. Dedrée. D’après la dénomination de brèche
dAlep, que l’on donne communément à ce
marbre

, nous avons lieu de présumer qu’il se



344 ROCHES TENDRES.

tire des environs <le la ville d’Alep en Syrie
;

mais ce qui n’est point douteux, c’est que la

brèche violette est un des marbres les plus

estimes dans le commerce et qu’on ne l’emploie

que pour enrichir des meubles d’un grand prix.

a5. Marbre brèche africain

,

(
dit brèche

africaine antique.
)

Cette brèche antique est noire et variée par de

grandes taches d’un gris blanchâtre, d’un rouge

foncé ou d’un violet vineux
;
mais ces dernières

sont constamment plus petites que les précé-

dentes. Ce marbre, l’un des plus beaux qui

existent, fait un effet superbe ,
lorsqu’il est allié

à des ornemens dorés
;
et quoiqu’il soit un peu

plus spmbre que la brèche violette que nous

venons de décrire ,
il est pourtant plus beau ,

parce qu’il a quelque chose de sévère qui plaît

beaucoup à l’œil, et qui ajoute à la beauté des

ouvrages que 1 on en peut faire.

Nous ignorons de quelle contrée les anciens

le tiroient; mais si nous en jugeons par sa dé-

nomination, il paroit que cetoit d Afiique; ce-

pendant nous n’osons pas 1 assurer ,
car ces in-

dices sont souvent trompeurs.

11 existe à Paris plusieurs ouvrages en brèche

africaine 3 mais ils y sont rares; et parmi ceux
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que l’on peut y voir journellement, nous cite-

rons le piédestal de la Vénus sortant du bain,

dite Venus du Capitole, et une grande colonne
qui lui lait face, dans la salle des Muses au
Musée Napoléon.

24. Marbre brèche rose antique.

Le fond de cette petite brèche est d’un rouge
clair, et il est enrichi de petites taches roses
et d’autres encore plus petites d’un noir foncé;
quelques-autres

,
d une grandeur moyenne

, sont
d un très-beau blanc

, ce qui produit un mé-
lange très-agréable

; mais ce marbre est extrê-
mement rare, et l’on n'en trouve dans le com-
merce que des plaques peu étendues : les car-
îièies en sont tout-à-fait perdues.

25 . Marbre brèchejaune antique.

Nous réunissons sous ce paragraphe deux
variétés de brèche jaune antique : l’une que
les Italiens connoissent sous le nom de Giallo
brecciato

, qui est d’un jaune clair orné de
taches beaucoup plus foncées, et qui se trouve
dans les ruines des environs de Rome.
L autre, qu’ils appellent breccia dorata

qui présente des taches jaunes
, séparées entre

des par des intervalles rouges qui renferment

25
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quelques petites parties blanches, elle ne se

trouve également qu’en blocs e'pars au milieu

des ruines de l’ancienne enceinte de celte ville

k jamais célèbre.

26. Marbre brèche arlequine , (
brecciat©

traccagnina des Italiens.)

Cette brèche antique
,
qui se rapproche beau-

coup d’un poudingue par ses taches arrondies ,

a le fond d’un jaune fauve, et contient une

multitude de petits fragmens de marbre d’une

infinité de couleurs; ce qui lui a fait donner

le nom d’arlequine, parce quelle ressemble de

loin k l’habit de ce burlesque personnage.

On en voit deux belles colonnes qui sont

en dedans de chaque côté de la principale porte

d’entrée du musée Napoléon. On vend quel-

quefois dans le commerce, sous le nom de

brèche arlequine, de la simple brèche d’Aix;

mais il est facile de la reconnoître, car celle

d’Aix est bien moins brillante en couleur que

la première ,
dont les carrières sont absolument

perdues.

27. Marbre brèche rouge et blanc
, (

Breccia

pavonazza des Italiens. )

Cette brèche k fragmens rouges et k fond
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blanc, a servi à de'corer l’inte'rieur du musée
Clementino

(
Ferber)

;
les carrières en sont

perdues.

28. Marbre brèche de Porte-Sainte
, (brec-

cia di Porta Santa des Italiens.
)

Ce marbre brèche antique est mêle de ta-
ches inégalés

, blanches , bleues, rouges et grises
et il doit son épithète à l’emploi que l’on en
a fait dans la décoration de la porte de Saint-
Pierre à Rome.

29. Marbre brèche vierge antique.

Cette petite brèche antique, d’un brun de
chocolat, est tachée d’une mulliude de petits
fragmens anguleux de marbre blanc qui attei-
gnent à peine trois lignes de diamètre, et elle
contient aussi quelques petites taches rouges.
Ce marbre est tellement rare, qu’on n’en

connoit qu’un tombeau à Rome, et que la
raomdre plaque se vend «trêmement cher à
rans. Les carrières en sont totalement perdues.

3 o. Marbre fleur de pêcher, (Fior di
persica des Italiens.

)

Ce marbre antique doit être placé parmi le
, eC parce 9

“’
il eI> a tous les caractères : i
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présente de grandes lâches violettes, ou cou-

leur de lie de vin, qui rappellent grossièrement

la teinte de la fleur de pêcher ,
lesquelles sont

réunies par un ciment blanchâtre. Tel est le

vrai marbre fleur de pêcher, tel est celui dont

on voit une colonne au musée Napoléon
;
car

on confond sous cette dénomination plusieurs

marbres qui n’ont aucun rapport à celui-ci,

qui est extrêmement rare et tres-recherché.

J’avoue que je suis tenté de croire que ce

marbre antique n’est encore qu une modifica-

tion de la brèche violette. Voy. p. 34i*

5i. Marbre lumachelle jaune,

{

dite Luraa-

chelle de Castracani. )

Le fond de cette lumachelle est d’un brun

très foncé, et il renferme une multitude de

coquilles ,
qui forment des espèces de petits

cercles d’un jaune orange très-vif, qui tran-

chent nettement sur la pâte rembrunie de cette

lumachelle antique.

Ce joli marbre est extrêmement rare, aussi

ne le trouve-t-on qu’en petites plaques ,
et en-

core se vendent elles un prix tres-éleve.

On assure qu elle vient du Japon , et qu elle

est connue dans le pays sous le nom de Cas-

tracani; d’autres ,
et Dargenville est de ce nom-
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bre, rapportent qu’on en déterre par hasard

quelques petites pièces dans les ruines de l’an-

cienne Rome. On ne sait donc pas au juste

de quel endroit elle provient.

02. Marbre lumachelle noir et blanc antique
,

(
dit le drap mortuaire. )

Cette lumachelle est d’un noir très-foncé,
seme de coquilles blanches

, en forme de lima-
çon, d un pouce ou dix-huit lignes de longueur,
distribuées d une manière non confuse sur toute
sa surface.

Ce marbre coquilier, dont la localité nous
est inconnue

, est un des plus beaux que l’on
puisse voir

, tant par la beauté de sa couleur et
la netteté de ses taches, que par le brillant de
son poh. Il est très-estimé dans le commerce,
où il se trouve rarement. Il ne faut pas con-
fondre avec lui un marbre lumachelle d’un
noir grisâtre

,
qui se trouve aux environs de

Lucilebois en Bourgogne, et qui est taché en
blanc par des coquilles bivalves qui

, au lieu
de former de jolies taches coniques et blanches

,

ne présentent que de simples traits blancs et
peu agréables.

Quelques marbres antiques pourroient en-
core augmenter la série de ceux que nous ve-



35o ROCHES TINDRÎS.

nons de décrire
;
mais leur peu d’importance

dans les arts
,
des renseignemens trop vagues ,

ou la crainte de répéter les mêmes ,
sous des

noms différons
,
nous ont déterminé à les pas-

ser sous silence
,
jusqu’à ce que des notes plus

positives nous soient parvenues et que nous puis-

sions les décrire d’une manière plus satisfai-

sante que nous n’aurions pu le faire dans ce

moment-ci.

Nous allons maintenant nous occuper des

marbres que l’on exploite journellement ,
et qui

n’ont point été connues des anciens : nous les

nommerons marbres modernes ,
par opposi-

tion aux marbres antiques que nous venons

de faire connoitre.

MARBRES MODERNES.

§ II-

MARBRES DE FRANCE.

Comme les marbres de France sont très-

nombreux ,
nous avons cru devoir, pour en

faciliter la recherche ,
les ranger par départe-

ment, ce qui, d’ailleurs ,
mettra à même de

juger, d’un coup-d’œil, de leur plus ou moins

grande richesse en ce genre de production.
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départemeise de l’allier.
t

1 . Marbre bariolé rouge
,
jaune et bleu

,

(vulgairement marbre de Bourbon.)

Il se tire des environs de Moulins , dans le

ci-devant Bourbonnois, et l’on en apporte jus"

qu a Paris
, ou il est quelquefois employé.

2

.

Marbre brèche àfragmens gris et à ciment

rougeâtre.

On l’exploite dans plusieurs cantons du Bour-
bonnois

j
mais il est peu estirpé.

On trouve encore d’autres marbres dans dif-

férentes communes de ce département
, tels qu a

Chatelperon

,

à Joligny
, etc.

Il existe aussi un autre marbre aux envi-
rons de Moulins : il est d’un gris bleuâtre ,
veiné de brun, de jaune doré, et renferme
une multitude de corps organisés. Il est conjiu
dans le commerce

, sous le nom deBrocateüe
de Moulins.

Mais en général tous les marbres de l’AI-

lier que Ion exploite actuellement sont sujets
à être altérés par des veines ferrugineuses qui
sy rencontrent souvent, et qui, par leur grande
dureté, résistent aux outils du marbrier

; cepen-
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dant, il seroit peut-être possible qu’en en con-

tinuant l’exploitation ,
on découvrît des masses

plus pures et plus propres à la sculpture.

département des hautes-alpes.

i. Marbre noir de St. -Firmin, dans le

Valgodmar.

Ce marbre est d’un noir très-foncé et d’une

texture extrêmement compacte.

Il a été employé dans plusieurs monumens

,

et particulièrement au corps du beau mausolée

du connétable de Lesdiguieres ,
qui existe

encore dans la cathédrale de Gap.

(Communiqué par M. He'ricart.

)

2 . Marbre noir

,

entre St. - Firmin et Aspre

l’Ecor.

Il est d’un noir grisâtre, il contient des

débris de coquilles j
il est dur ,

et prend un

beau poli.

3. Marbre dun rouge vineux ,
de Briançon y

sur la rive droite de la Durance.
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4- Marbre rouge , blanc , gris et jaune ,

en veines et en taches irrégulières des Eygliers

du Roi dans les Hautes-Alpes.

Les remparts et presque toute la ville de

Montdauphin sont construits avec ce mar-

bre que les Romains ont connu et travaille ,

comme le prouvent les piédestaux, les autels,

les urnes
, les bassins antiques qui sont faits

avec ce marbre, et qui se voient encore à Em-
brun et dans les villes voisines.

(Communiqué par M. Héricart.
)

3. Marbre blanc
,
rose et vert

,

mélangé de

grenat
, d’aiguille d’e'pidote et de lames de

fer très-brillantes.

Ce beau marbre
, dont la cassure est bril-

lante et dont le grain est salin
,
se trouve à

St. -Maurice, dans le Valgodmar.

(Communiqué par le même.)

6. Marbre Cipolin.

Ce marbre, comme tous les cipolins, est com-
posé, dune part, de la matière propre du mar-
bre brillant et grenu

;
et de l’autre - de talc

verdâtre, qui se dessine en larges zones on-
doyantes.
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La manière de le couper change totalement

son aspect.

On le trouve dans la vallée de St.-Maurice.

(
Communiqué par M. Héricart. )

7. Marbre en Poudingue des Eygliers du

Roi, au-dessus de Montdauphin , rive droite

du Guil.

Ce marbre poudingue est composé de galets

de divers marbres blancs, gris, jaunes et agglu-

tinés par un ciment rougeâtre ,
et susceptibles

de recevoir un fort beau poli.

On l’emploie avec avantage
,
et l’on en voit

de très-belles tables à Grenoble
,
département

de l’Isère.

Le département des Hautes-Alpes offre aussi

plusieurs autres espèces de marbres ,
tels que

des marbres blancs et salins ,
des marbres

gris, etc.

departement de l’ardèche.

1. Marbre gris - cendre'
,

jaspé de gris

plus foncé
,
presque noirâtre en zones orbi-

culaires et souvent irrégulières ,
avec quel-

ques veines blanches ,
mais assez rares : il

renferme aussi quelques coquilles presque

noires.

Ce marbre ,
dont j’ai visité la carrière

,
qui
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existe près du village du Pousin ,
sur les bords

du Rhône, département de l’Ardèche, s’exploite

à ciel ouvert, et se débite avec ,1e plus grand

succès, et, au moyen de l’embarcation sur le

Rhône
,

il se répand dans differentes villes

,

telles que Valence
, Aix et Marseilles

,
ou il

est fort estimé.

Le beau pont de la Drôme
,
qui existe entre

Liveron et Loriole, est construit avec ce marbre.

On trouve à Chaumerac
,

près de Privas

,

dans l’ancien Vivarais
,
département de l’Ar-

dèche, un marbre semblable à celui du Pousin.

L’exploitation est en grande activité
,

et il y
a un marbrier à Chaumerac qui en fait com-

merce.

Il n’existe point d’autres marbres dans ce

département.

DEPARTEMENT DES ARDENNES.

i . Marbre rouge de Givet.

Il est d’un rouge foncé, nuancé dans certains

endroits de veines ou de taches plus claires, et

contient des fragmens d’entrôques, changée en
matière blanche

,
ce qui le fait rentrer dans la

classe des marbres madréporiques établie, avec
beauioup de raison

,
par M. Faujas.

On en voit deux petites colonnes au conseil



556 ROCHES TENDRES.
des Mines. Il y a encore un autre marbre

,
qui

est connu dans le commerce sous le nom de

marbre de Givet
,
qui est noir

, veine de blanc,

et qui
,
par conse'quent

, n’a aucun rappport

avec le premier.

2. Marbre rouge de Charlemont

Il est veine de blanc et de rouge, et ses

taches blanches son dues à des madrépores.

Outre ces deux marbres
,
qui sont assez con-

nus dans le commerce, le departement des Ar-

dennes en fournit encore plusieurs autres assez

estimes, tels sont ceux de Charleville , de Fran-

chimont, de Cerfontaines, etc.
;
mais en gene-

ral
,

ils sont peu brillans en couleurs
,
et reçoi-

vent un poli qui a quelque chose de terne.

DÉPARTEMENT DE l’aRRIEGE.

i . Marbre noir de Moulis.

M. Mercandier, dans sa description abrc'ge'e

du département de l’Arriège , dit que les an-

ciens l’ont exploité, et que par conséquent il

le met au nombre des marbres antiques.

On trouve encore deux autres marbres noirs

dans le département de l’Arricge, l’un à Mon-

taillon, l’autre à Montferricr.
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2. Marbre gris veine de bleu
,
se trouve à

Montaillon.
t

3. Marbre brèche violet. Il est semblable

à la brèche violette d’Italie; il n’en diffère que
par ses taches qui sont beaucoup plus petites.

Les plus belles variétés viennent de Seix, sur
la montagne de Cos, de la vallée du Salat, et

surtout du ruisseau Froid.

Ce departement est très-riche en beaux mar-
bies; il en existe des carrières immenses dans
la montagne du Cos, et dans la vallée du Sa-
lat (1). On en trouve de blanc uni, qui est

aussi beau que le marbre statuaire grec, de
blanc panaché de rouge, de blanc veiné de gris
clair, analogue au bleu turquin, de vert fonce,
de v ei t pale

, etc. Enfin on est parvenu à en
1 assembler vingt- sept variétés.

département de l’aube.

Marbre lumachelle gris.

Ce marbre, qui est assez connu dans le

commerce sous le nom de lumachelle grise,

(0 Mercandier, Ebauche d’une description abrcWe
du département de l’Arriège.
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est forme' par la re'union d’une mullitude de

petites coquilles et de quelques grandes cornes

d’Ammon. Il prend un assez beau poli, mais sa

couleur n’a rien d’agréable.

Cette lumachelle est le seul marbre que l’on

rencontre dans ce departement.

DÉPARTEMENT DE l’aUDE.

i. Marbre rouge et blanc
,
(dit marbre de

Languedoc ou de sainte Beaume.)

Ce beau marbre est d’un rouge de feu

,

mêlé de blanc et de gris, disposé en zones

contournées. Toutes ses parties blanches et

grises sont formées par des madrépores, ce

qui se voit d’une manière très- distincte quand

on se donne la peine de l’examiner attenti-

vement.

Les huit colonnes qui décorent l’arc de

triomphe du Carrousel, à Paris, sont de ce

marbre; on en voit aussi des contre-plaques sur

les piliers de l’église Notre-Damfc, sur ceux

de Saint-Sulpice et de Saint-Koch.

Ce marbre, qui est encore très-estimé par

la richesse de ses couleurs, étoit autrefois réservé

pour l’ornement des maisons royales.

11 se trouve à Sainte-Beaume
,
près de Saint-
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Maximin. L’exploitation s’en pousse toujours

avec une grande activité'.

2 . Marbre de Hoçuebrune.

U ressemble beaucoup à celui de Sainte-

Beaume, mais il en différé par ses taches qui,
au lieu d etre en quelque sorte comme ruban-
ne'es, sont toutes arrondies.

On le tire à sept lieues de Narbonne, et il

est assez estime dans le commerce.

o. Marbre de Narbonne.
•

Ce marbre, qui est connu sous le nom de
marbre de Languedoc, et qui n’a pourtant au-
cun rapport avec lui, est blanc mêle de gris
bleuâtre; il est fort recherche.

4- Marbre de Sigean.

U est dun vert rembruni, mêle de taches
rouges, qui passent à la couleur {de chair mêlëe
c grisâtre et de quelques filets verts; il res-

semble à certaines parties du marbre campan,
qui passent dans le commerce sous le nom de
campan vert.

5. Marbre noir coquilier.

U e5t dun noir ^-intense, et il contient
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ides bélemnites blanches qui font un très-bel

effet. On le tire des environs de Narbonne.

6. Marbre jaune et violet
,
des environs

de Narbonne*

Ce marbre présente des taches d’un jaune

assez éclatant, sur un fond violet très-foncé.

On l’exploite aux environs de Narbonne.

Ce département est très-riche en marbres}

on y en trouve de gris
,
de blanchâtre ,

de

rouges jaspés de blanc, etc.; mais il y en a

qui,’ par leur gisement, sontpresques inexploi-

tables. (Barante.
)

DEPARTEMENT DES BOUCHES DU RHONE

i. Marbre bariolé blanc, rouge etjaune.

Ce marbre
,

qui ressemble beaucoup à la

brocatelle d’Espagne, est connu dans le pays

sous le nom de marbre de Sainte-Baume; mais il

ne faut pas le confondre avec le vrai marbre

Sainte -Baume, qui est décrit pag. 358 des

marbres du département de l’Aude. De même

aussi il faut le distinguer de la vraie broca-

telle, qui sera décrite a 1 article des marbies

d’Espagne. Ce marbre est très- estimé, et comme
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il est assez rare on l’a payé jusqu’à 60 liy. Ie
pied cube.

2 . Marbre de Tray ou Trest.

11 est mélangé de jaune, cfc quelques taches
grises, rouges et Hanches. Il reçoit un très-
beau poli; et il se tire de Trest, à deux lieues
d Aix, dans le lieu dit Saint- Jean du-Désert.

3. Marbre brèche d’Aîx.

Ce marbre est composé d’un fond jaunâtre,
et de petites taches grises, brunes et rouges,
qui se dessinent agréablement à sa surface. Il

reçoit un très-beau poli, mais il n’est pas fort
estimé dans le commerce. On l’exploite aux
environs dAix en Provence.

4- Marbre brèche de Marseille
,
(dit brèche

de Memphis.)

Cette brèche, dont le fond est rougeâtre
renferme de petits fragmens blancs, gris et
runs. Elle est très-emploje'e à Paris, ou elle

est fort estimée. On la tire de Marseille. Je ne
sais pourquoi on lui a donné le nom de brèche
e Memphis, mais le fait est quelle ne s’ap-

pelle pas autrement dans le commerce.
Il existe encore dans ce département plU -

24.
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sieurs espèces de marbres
,
qui sont à la vente

peu connus des marbriers, mais qui sont quel-

quefois employés dans le pays. En général,

ce département est un des plus riches en belles

espèces de marbres.

departement du calvados,

i. Marbre de Caen.

Ce marbre est d’un rouge sale ,
el il est

taché par de grandes veines grises ou blanches,

lesquelles sont uniquement composées de ma-

drépores qui s y montrent d’une manière non-

équivoque, soit sous la forme d’étoiles ,
ou sim-

plement sous la figure de rayons divergens. Ce

marbre est donc un marbre madréponque par

excellence. ,

Ses carrières sont aux environs de la ville de

Caen ,
et quoiqu’il soit assez grossiei et assez

commun ,
on l’emploie beaucoup à Pans , son

pour des dessus de commodes ,
soit pour des

chambranles de cheminées, etc. On en voit es

tables dans la plupart des cafés de Pans ,
et il

est connu dans le commerce sous le nom de

marbre de Caen. 11 ressemble un peu à celui

du Languedoc; mais il est plus brouille ,
beau-

coup moins vif en couleur ,
et ne reçoit pas,

beaucoup près ,
un poli aussi bnllanl.
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DEPARTEMENT DE LA COTE-d’oR.

x . Marbre de Montbart.

Il est tache' de blanc
, de rouge et de jaune.

Il s’emploie dans le pays avec assez de succès.
• * •

2 . Marbre blanc
, nuance' et jaspe' de taches

violettes et roses
,
dur et susceptible de rece-

voir le poli.

On le trouve à Beaune à Nuit , et à Bijou,
ou il est employé avec succès.

3. Marbre brèche de St. Romain.

Cette brèche est d’un fond couleur de brique
fonce, et contient des fragmens anguleux de
marbre couleur de jaune d’œuf.

Il en existe des carrières assez considérables
à St. -Romain

, dans la ci-devant Bourgogne.
On trouve dans le département de la Côte-

d’Or un autre marbre bleuâtre, compacte, dur
et susceptible de recevoir un très-beau poli. De
Plus

, on y trouve deux variétés de lumachelle,
ont 1 une est fauve

, uniquement composée de
Petites coquilles univalves

, spirales; l’autre est
gnse et composée d’un mélange de coquilles
bivalves et univalves.
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Oa les emploie toutes deux dans le commerce,

sous le nom de lumàclielles de Bourgogne.

On voit une urne funéraire de la première

variété ,
dans une des salles du Musée des rao-

numens françois à Paris.

DÉPARTEMENT DES DEUX SEVRES.

On trouve ,
au lieu nomme sîrdii

i

en I oi-

tou
,
un marbre brun

,
qui reçoit un très- beau

poli
j
c’est le seul que l’on exploite dans ce dé-

partement.

DÉPARTEMENT DU FINISTÈRE.

On exploite dans la rade de Brest un marbre

noir foncé
,
varié de légers linéamens blancs

,

et qui reçoit un fort beau poli. On trôuve aussi

dans les environs un marbre lumachelle rouge

qui est marqué çà et là de cerclé!; blancs ,
qui

sont dus à des coquilles.
,

• ...
.

j,
» il J») O ,’üd U

DÉPARTEMENT DE LA HAUTE- GARONNE.

i. Marbre de Balvacairc.
i , > i 1 ’/'!>'> <

Le fond de ce marbre est verdâtre , et il est

mêlé de quelques taches rouges et de quelques

points blancs.
'

‘

i

'

Il se trouve à St.-Bertrand }
piès Gommmge ,
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sur les confins des départemens de la Ilaute-

Garonne et des Hautes-Pyrénées.

On trouve aussi dans ce departement un
marbre blanc et noir

,
près du village d’Ecliet

,

et un autre gris blanchâtre à St.-Bèal en Gas-
cogne.

DEPARTEMENT DE GENES.
•

. . iX * .

'
:

•
•

i. Marbre
, dit bleu-turquin.

Ce marbre
, qui est très-connu dans le com-

merce
, est d un gris clair qui tire un peu sur le

bleuâtre et qui est souvent mêlé de zones blan-
ches

, ou d’un gris plus foncé que le reste de
sa pâte.

Sa cassure est écailleuse et brillante dans
quelques places

, et il reçoit un poli parfait.
Malgré que ce marbre soit fort beau

,
il ne faut

pas néanmoins le confondre avec le vrai bleu-
turquin

,
qui diffère peu

, à la vérité
,
de celui de

Genes
, mais qui a quelque chose de plus fin.

11 se trouve à Sitifis
,
dans la Mauritanie Césa-

rienne, il est très-rare dans le commerce; car
majoiitc de celui qui s emploie à Paris vient

de Gènes
,
par Marseille.

On en fait des tables
, des dessus de com-

modes
^ des socles

, des balustres, etc.

Le chœur de l’église de St. - Sulpicè à Paris
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est entouré d’une balustrade de ce bleu iurquin.

On en voit quelques plaques qui reeouvrent

les piliers de la même église
;
en général ,

ce

marbre est très -estimé ,
soit qu’il vienne de

Gènes, soit qu’il vienne de la Mauritanie. Il

est connu en Italie sous le nom de bradiglio.

2. Marbre blanc de Gènes.

Il est très-beau et très-propre à la sculpture;

et il se trouve aux environs de Gènes.

5 . Marbre noir ,
veine de blanc

,
du mont

Alcino
,
près de Gènes.

4. Marbre de Serravezza.

Ce beau marbre est blanc ,
mélangé de pour-

pre; et comme il est très - éclatant ,
les Italiens,

dans l’intention de le vanter ,
lui prodiguent les

noms de marbres antiques et plus précieux

que lui, comme fior di Persico ,
Pavonazzo

Africain, et quand ses taches rouges sont bien

séparées ,
on le nomme Breccia di Serravezza.

Il est quelquefois mêlé de taches noires ( 1 ) ;

mais cela est assez rare.

(i). Voyez Ferber, lettres sur l’Italie.
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5. Marbre de Polcheverra
,
(dit vert d’Egypte

ou vert de mer.)

Ce marbre est un mélange de matière cal-

caire et de matière talqueuse et serpentineuse,

disposées en veines , entremêlées de matière

rouge.

Il faut donc distinguer deux espèces de sub-

stances dans ce marbre
,
l’une qui est étrangère

à la substance propre du marbre qui est d’un

vert plus ou moins foncé
; l’autre qui est de

la nature du marbre et qui comprend les parties

blanches et rouges de ce même marbre.

On peut dire
, en général

,
que ce marbre

est sombre et peu agréable à la vue, et quoiqu’il

soit assez estimé
, il est peu propre à décorer les

édifices publics
;
d’abord

,
parce qu’il est d’une

couleur sombre
; secondement

,
parce que son

poli est terne et inégal
; troisièmement, enfin,

parce que sa nature talqueuse ne lui permet
pas de résister aux intempéries de l’atmosphère

,

et que par conséquent il ne peut être employ é

au dehors. Quelques piliers de l’église de St.-

Sulpice sont revêtus de ce marbre
, et l’on en

voit dans Paris une multitude de pièces tra-

vaillées.

Outre les marbres que nous venons de dé-
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çrire
,

il en existe encore plusieurs autres dans

le territoire de Gènes
,

tel
,
par exemple

,
que

celui qui est connu sous le nom de vert de

Gènes

,

dont la teinte est pâle et assez agréable,

lequel sert à faire diffe'rens ouvrages d’orne-

ment ,
et entr’autre des colonnes et des vases.

Les marbres de ce département sont transportés

dans l’intérieur de la France
,
par mer

,
jusqu a

Marseille, puis sur le Rhône, jusqu’à Lyon ,

de là par la Saône
,
jusqu’à Châlons ,

etc.

DÉPARTEMENT DU GERS.

On trouve à Aspiel , dans la vallée d’Aure ,

un marbre rouge et ver qui est employé dans

le pays ,
mais qui est inconnu à Paris.

DÉPARTEMENT DE l’iiÉrAULT,

i. Marbre blanc de St.-Pons.

Ce marbre est d’une mauvaise qualité, et

l’on n’a jamais pu s’en servir pour la sculpture;

d’ailleurs, la proximité des beaux marbres de

Carrare est faite pour rendre plus difficile sur

la qualité de celui-ci.

2. Marbre griotte.

Ce beau marbre est d’un brun foncé, avec

des taches ovales, longues environ d’un pouce
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et d’un rouge de sang. Ces taches sont toutes

due à des coquilles
, dont le trait se dessine en

noir; il faut donc le considérer comme coquil-

lier. Cette couleur
, d un rouge rembruni

,

assez semblable à la cerise griotte

,

lui a fait

donner ce nom
; mais il renferme aussi quel-

quefois de grandes veines blanches
,
qui se di-

rigent transversalement aux autres taches; et

que 1 on évité autant que possible, parce quelles
détruisent 1 accord des autres teintes

; aussi la

plupart des marbriers font-ils deux espèces de
ce marbre : l’une qu’ils appellent griotte de
France

, et l’autre griotte d’Italie
; et ils Réta-

blissent d autres différences entr’elles que par
les veines blanches qui

,
selon eux

, ne se ren-
contrent jamais dans la griotte d’Italie

, tandis
que celle de France est sujette à en renfermer

;

mais c’est une distinction faite à plaisir, qui n’a
d autre but que d augmenter la valeur de la belle

giiotte
, en la faisant venir, soit disant, d’Italie;

car le fait est, que toutes les variétés de la griotte

Viennent du département de l’Hérault, et qu’il
ne s en trouve point en Italie.

La griotte est un des marbres le plus en
vogue dans ce moment ci

;
on l’emploie beau-

coup dans les monumens publics et à la décora-
tion des meubles précieux. Le prix moyen de
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la belle qualité , est de a00 francs le pied

cube.

La platte-bande de l’arc de triomphe du Car-

rousel est en griotte
;
les stalles de l ëglise Notre-

Dame sont terminées par deux lambris de ce

même marbre.

On trouve aussi dans ce de’parlement plu-

sieurs marbres brèches, des variétés de marbres

jaunes, de marbre gris ,
etc.

;
ils sont employés

à Montpellier et dans les différentes autres villes

des environs.

DÉPARTEMENT DE l’iSÈRE.

1. Marbre blanc salin.

Il est d’un très-beau blanc
,

et il se trouve

aux aiguilles de Vaujany.

2. Marbre du Tensin.

On trouve au Tensin ,
en Dauphiné ,

un

marbre d’un gris clair, avec des fragmens d un

rose vif nuancé , et d’autres taches d un brun

de chocolat ,
plus ou moins foncé ;

il est très-

agréable à la vue, et il reçoit un beau poli.

3.Marbreferrifère deVizille.

Ce marbre n’est autre chose qu’un fer spathi-

que compacte: il est d’un blanc jaunâtre ,
veiné
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de brun roussâtre
;

et il reçoit un poli brillant

mais comme il est très-riche en fer
,
puisqu’on

l’exploite aussi avec beaucoup de succès comme
mine de fer

,
il est d’une pesanteur très- consi-

dérable et sujet à se rouiller
,

pour ainsi

dire
,

et à s’alle'rer sensiblement
j
néanmoins

on l’exploite aussi comme marbre
,

et l’on

en fait des vases , des pyramides et de petits

socles. Il se trouve à Vizille et à Prémole, près

de Grenoble.

4. Marbre brèche de Seissin.

Cette brèche est composée de fragmens de

marbre noir
,
rayé de lignes noires moins fon-

cées et parallèles entr’elles. Ces taches noires et

anguleuses sont entourées d’une pâte d’un jaune

vif, en sorte qu’au premier coup -d’œil, ce

marbre ressemble à du portor. On y trouve par

places des fragmens de marbre blanc nuancés

de rose ou de violet
; mais ils y sont rares.

Ce marbre
,
qui est plus éclatant que le por-

tor ordinaire, se trouve à Seissin en blocs iso-

lés
,
qui proviennent de la chaîne de montagnes

de Teys
, et qui sont susceptibles de fournir des

tables assez étendues, en ayant soin toutefois

d éviter les terrasses auxquelles il est assez sujet.

(Communiqué par M. Iléricart.)
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DÉPARTEMENT DE GEMMAPES.

i. Marbre madréporique de Moris
, (

petit

gris, ou petit granit des marbriers.)

Il est d’un gris presque noir
,

et est taché

par une multitude
, non pas de coquilles, comme

le dit M. Brongniard
,
mais par des fragmens de

petits entroques qui forment autant de petites

taches grises. Il renferme aussi quelques coquil-

les
,
mais elles y sont rares.

Ce marbre
,
qui n’a ni la couleur

,
ni la du-

reté ,
ni le poli en sa faveur, qui

,
lorsqu’on le

travaille ,
répand une odeur infecte

,
est cepen-

dant très- employé dans le commerce. 11 se

trouve aux Ecaussines, près de Mous

,

où il

a été découvert nouvellement par M. Piron ,

membre de l’Athénée des Arts de Paris.

2 . Marbre de Sobre.

Le fond de ce marbre est cendré et mêlé

d’un peu de bleu
,
avec des taches noires

,
mê-

lées à des veines blanches et aurores.

On le tire du village de Sobre - St. - Ge'ry ,

près de Beaumont en Hainaut , dans la carrière

de Pacagne.
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3. Marbre de Fontaine-l'Evêque.

Il est rouge, veine de blanc et de diverses

autres couleurs, de sorte qu’on distingue quatre
autres variétés de ce marbre qui

, malgré qu’on
leur ait donné des noms particuliers

, ne sont
que de simples modifications du même.
Le premier s’appelle le prêcheur.

Le second, le marqueté.

Le troisième, le blanc et rouge; et le qua-
trième, l’arlequin.

Nous pourrions encore citer plusieurs mar-
bres qui appartiennent à ce département, mais
ils n’intéressent point les marbriers, parce
quils sont d’une mauvaise qualité, et qu’on
ne les exporte nulle part. Tel est celui de
Reulies

,
près de Sobre-Saint-Gehy

,
qui est

d une couleur cendrée
, veinée de blanc.

département du jura.

Plusieurs marbres communs, rouges et jau-
nes, parmi lesquels on distingue le marbre de
Uole, forment toute la richesse de ce dépar-
tement par rapport à cette production.

DÉPARTEMENT du LÉMAN.

On trouve, à deux lieues et demie de Genève,
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une carrière de marbre veine de rouge, de

blanc, de gris et de noir. On le scie, on le

travaille sur le lieu même. C’est presque le

seul dont on fasse usage à Genève et dans tout

le pays de Vaud; on en transporte à Lyon des

tables polies, qui présentent quelquefois des

restes de coquilles et des madrépores.

DÉPARTEMENT DU LOT.

On trouve dans le diocèse de Cahors un

marbre rouge, veiné de blanc et de bleu; et

dans le même canton, un autre marbre rouge,

veiné de blanc ou de gris verdâtre.

DEPARTEMENT DE MAINE-ET-LOIRE.

1. Marbre gris et blanc ,
veine' de rouge

vif, faussement appelé marbrefleur de pécher.

Je ne sais pourquoi on lui a donné ce nom

,

car il n’a absolument aucun rapport avec ce

marbre antique.

2. Marbre gris, veine' de blanc, connu

sous le nom de marbre d’Angers.

Il ne faut pas confondre, avec les marbres

de ce département, une espèce d’ardoise noire,

quç l’on polit et que l’on taille dans le pays, et



dont on se sert

tables.

pour faire des dessus de

DÉPARTEMENT DE M A R E N G O.

L on m a assure’ qu’on trouve à Lu
, à sept

lieues de Turin, dans le Mont-Ferrat, une
belle lumachelle qui reçoit un poli très-vif.

DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-MARNE.

i. Marbre de Langres.

Il est compose d’une multitude de madré-
pores, qui sont colorés en jaune par une espèce
de rouille.

Les colonnes du portail de la cathédrale de
Langres sont faites avec ce marbre.

2. Marbre gris-brun
, des environs de

Langres.

Il contient des coquilles de différentes gran-
deurs et de différentes formes. On le trouve
au-dessous de Langres, au bord de la Marne,
et il a été employé avec succès.

S. Marbre gris -blanc, nuancé de taches

roses.

Il est compacte, et susceptible de recevoir
un beau poli. On l’exploite à Chaumont.
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DEPARTEMENT DE LA MAYENNE.

i. Marbre noir d'Argentré.

11 n’est pas d’une très-belle qualité, et il se

trouve à Argentré près Laval.

2 . Marbre de Saint-Bertheain.

C’est un marbre, jaspé de rouge, de blanc

et de gris d’ardoise. On le trouve à une lieue

de Laval.

3. Marbre rouge
,
mêlé d’un blanc sale.

On le tire du même pays.

On trouve encore plusieurs autres marbres

communs dans ce même département; mais

en général ,
ils ne sont pas fort estimes.

DEPARTEMENT DU MONT-BLANC.
\

•
• ' •

1
‘

i . Marbre blanc ,
veiné de gris.

Ce marbre, étant mêlé de matière siliceuse*

a la propriété particulière de faire feu avec

le briquet; ce qui ne se voit jamais dans les

autres marbres. Mais par la même raison qu’il

est beaucoup plus dur que les marbres ordi-

naires, il doit être aussi beaucoup plus solide

,
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il est aussi un peu plus pesant que les autres.

Il est d’un Liane assez éclatant, et il est mêlé
de veines grises peu nombreuses. Les Romains
1 ont exploite et mis en œuvre dans plusieurs
de leurs monumens.

On le trouve au Pont de-la-Bride, dans la

\ allée de Bausel, près de Mouliers. (Commu-
nique par M. Héricart.)

2 . Marbre cipolin.
%

On trouve au village de la Tuile une très-
belle espèce de cipolin.

La colonne antique de Joux ou de Jupiter,
qui s’élève sur le col du petit Saint-Bernard,
est faite avec ce même marbre cipolin (i).

3. Marbre brèche de Tareniaise, (dit

brèche de Tarentaise.)

Celte breche est composée d’une pâte vio-
lette et de petits morceaux de marbres blancs,
jaunes, et quelquefois noirâtres, engagés dans
cette espece de ciment.

On la trouve à la Villette, au-dessus de
Entiers, sur la rive droite de l’Isère. (Conv-

punique par M. Héricart.)

(O Cambry, Mouumens celtiques
} pag . 264,

25



578 ROCHES TENDRES.

On l’emploie beaucoup à Grenoble et meme

à Paris
;

et elle y est très-estimee ,
tant par sa

belle couleur, cjue par le brillant poli quelle

est susceptible de recevoir.

On trouve aussi, dans le département du

Mont-Blanc , une espèce de brèche jaune
,
qui

offre des taches anguleuses d’une couleur plus

claire. Il a quelques légers rapports avec cer-

tains marbres jaunes antiques.

DÉPARTEMENT DE LA NIÈVRE.

On trouve peu de marbres dans l’ancien

Nivernois ,
et ceux qu’on y rencontre sont

généralement communs. La meilleure preuve

qu’on en puisse donner, c’est qu’ils s’emploient

seulement dans le pays, et qu’on ne les trans-

porte point au loin, comme on le fait pour

les marbres qui en valent la peine. Cependant

l’on y exploite un marbre rouge, taché de

jaune, qui ressemble grossièrement à celui que

l’on appelle marbre cervelas; un autre, qui a

l’aspect de la griotte, et qui se trouve aux envi-

rons de Cosne, et plusieurs autres du même

canton, qui sont plus ou moins estimés dans

le pays.
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DÉPARTEMENT DU. NORD.

i

.

Marbre de Rance.

On trouve au village de Rance, près d’A-

vesne en Hainaut,à deux lieues de Baumont,
un marbre blanc

,
mêlé de rouge-brun

, avec

des veines blanches, cendrées et bleues. Il est

communément employé dans le commerce t et

il est estimé en raison de sa beauté.

2 . Marbre de Barbancon.
»

On trouve à Barbancon
, en Hainaut

, un
marbre noir

, veine de blanc
,
qui ressemble

un peu au petit antique.

Ce marbre, assez commun, est néanmoins
fort estimé, quand sa couleur noire est bien

foncee et que le blanc se dessine à sa surface

en veines pures et déliées.

3. Marbre de Qlermont.

On tire de Clermont;, c’est k- dire ,,
à une

lieue de Barbancon en Hainaut, un marbre
d’un gris cendre-clair, joint à une légère nuance
de violet et mêlé de taches nqirqs , dç veines
blanches et aurores.
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La carrière d’oü l’on tire la plus belle qualité

se nomme la Pacagne.

4 . Marbre de Treion.

On exploite près du bourg de Trelon ,
à deux

lieues d’Avesne, un marbre rouge et jaunâtre,

qui reçoit un assez beau poli.

5. Marbre deGrandneux.

11 est gris
,

noir ,
et présente des veines,

blanches.
.

On le trouve à Grandrieux ,
à trois lieues

de Maubeuge.

6 . Marbre brèche de Doulers.

Ce marbre est formé par la réunion dune

multitude de fragmens de marbres coideur

cendrée ,
blancs ou rougeâtres. On l’exploite

à Doulers, à cinq lieues de Barbançon. On en

trouve un à-peu-près semblable à Ogtmont

,

dans le pays d’Avesne en Hainaut.

7 . Marbre brèche d
1Estroeng-la-Rouillie.

Il est composé de morceaux de marbre ver-

dâtres et cendrés.
.

Le département du Nord est très-riche en

marbres : car outre ceux que nous venons e

décrire, il s’en trouve encore beaucoup d autres
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1

tels que celui d’Estries
,
qui ressemble beaucoup

à celui de Clermont
;
un autre qui ressemble

un peu au marbre rance, et qui se tire de

Liessies près d’Ayesnes.

DÉPARTEMENT DE LOURTHE.

i. Marbre noir deTheux.
j. t f

Il est d’un très-beau noir
,
et il est veiné de

fils imperceptibles de couleur blanche.

On le trouve à Theux, près de Spa, pays

de Liège.

Marbre de Hon.

Le marbre de Hon, assez connu dans le com-
merce, vient des environs de Liège. Il est d’une

couleur grisâtre et blanche, mêlée de taches d’un

rouge sanguin. Lorsqu’il est bien poli
,

il fait

un assez bel effet.

On en fait des tables
, des chambranles

, des

vases, des socles, etc.

DÉPARTEMENT DE PARME.

On ne rencontre guère
, dans le pays de

Parme, que deux marbres assez connus dans

le pays.

L’un est le marbre vert
, di pratolino

,
qui

est d’un vert de feuille morte
;
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L’autrd est le marbre de Massa, qui est une

espèce de brèche qui ressemble à celle de Ser-

ravezza.

On la trouve près du lieu dit Fottlo et la

Tambura.

DEPARTEMENT DU PAS-DE-CALAIS.

i. Marbre noir.

Ce marbre n’est point estime ,
a cause du

peu d’intensité de sa couleur qui est grisâtre

par place.

2 . Marbre brocatelle de Boulogne.

Il est tacheté et veiné de rouge, de sorte qu on

peut le considérer, .jusqu’à un certain point,

comme une espèce de brocatelle, mais dont

les taches sont plus grandes que dans celle

d’Espagne.

3 Marbre gris ,
rose et blanc.

Il est disposé par taches ou par veines.

Il y en a deux variétés
,
qui dilïèrentpeu 1 une

de l’autre.

4 . Marbre brun.

Il est taché par places d’une couleur moins

foncée que la pâte , et varié de veines et de linéa-

mens blancs.



M A 11 B R E 5. 385

5 . Marbre d'un rougefonce'.

Il est varié de taches grises
,
qui sont dues à

des madrépores ou à des corps organisés de la

même famille.

6. Marbre de Boulogne
, (

vulgairement

marbre Napoléon.)

On a découvert nouvellement, près de Bou-

logne-sur-mer, une espèce de marbre couleur

de café au lait qui présente des veines blanches,

grises et rousses
,
dont la contexture est lamel-

leuse dans certaines places , et compacte dans

d’autres
,
qui reçoit un assez beau poli et qui est

susceptible d’ctre employé avantageusement, soit

à la décoration des monumens publics
,
soit à

l’ameublement des maisons particulières. 11 offre

encore plusieurs autres avantages
,

tels que de

pouvoir fournir des pièces d’un grand volume,

et d’être
,
quoique solide

,
d’un poids très-mo-

déré; puisque le pied cube ne pèse que 180 liv.

terme moyen.

Si ce marbre a quelque succès dans l’emploi

que l’on commence à en faire dans le départe-

ment du Pas-de-Calais , il sera aisé de le trans-

porter à Paris ou ailleurs, par la voie du Havre,
de Rouen, ect.
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Ce qui a donné l’occasion de découvrir ce

marbre
,

c’est la colonne que les troupes du

camp de Saint-Omer , après une grande vic-

toire, volèrent à la gloire de l’Empereur, pour

être élevée à Boulogne, sur le bord de la mer ;

alors l’on fit des recherches pour trouver des

matériaux propres à la construction de ce mo-

nument; et après plusieurs fouilles
,
M. Piron

découvrit ce marbre
;
et il s’empressa de don-

ner , et à la carrière et au marbre qu’on en

tire
,

le nom de Napoléon.

Le département du Pas-de-Calais renferme

encore plusieurs autres marbres : tel est celui

de Stingal, de Lingon, etc.

departement du pô.

j. Marbre blanc statuaire de Ponté, à 5 lieues

de Turin.

Il est grenu comme celui de Carrare, mais

son grain est beaucoup plus fin : c’est avec ce

marbre que sont faits les mausolées des rois de

Sardaigne
,
qui sont déposés dans les caveaux

de l’église de la Supergue près |de Turin (i).

(i) Saussure, paragr. 109a.
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2 . Marbre vert de Suze, (
verde di Suza des

Italiens.
)

On trouve h Suze un marbre vert et blanc,

qui ressemble beaucoup au vert antique
,
(verde

des Italiens). On le lire de Suze en Piémont,

departement du Pô.

5. Marbre de Gassino
,
(marmo di Gassino.)

Ce marbre
, dont on fait de fort belles co-

lonnes
,

est d’un gris clair
,

tache' par des co-

quilles qui se de'tachent assez bien du fond.

On le lire à quelques lieues de Turin
,
au lieu

nomme' Gassino
(

i ).

DÉPARTEMENT DU TUY-DE-DÔmE.

i. Marbre de Nonette.

On exploite, au bourg de Nonette en Au-
vergne

,
un marbre lumachelle gris de perle

,

dont les coquilles, de l’espèce des vis, sont

changées en matière siliceuse
, et qui

,
maigre'

celte differente dureté dans^les parties consti-

tuantes de ce marbre
, est assez facile à polir.

On l’emploie beaucoup dans toute l’Auvergne,

(0 fcrber, Lettres sur l’Italie, pag. 47°»
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parce qu’il y est à très-bon compte j et que

l’exploitation en est facile.

(
Communiqué par M. J. P. Brès. ).

DEPA RTEMENS DES PYRENÉEs(i).

i. Marbre blanc de Loubie.

La cassure de ce marbre présente de grandes

écailles demi- transparentes ,
semblables à celles

que l’on remarque dans l’intérieur du marbre

de Paros. Il se prête facilement à la sculpture;

mais il est rare d’en trouver des blocs parfaite-

ment blancs
;

il est presque toujours veiné de

gris : néanmoins ,
à defaut de marbre statuaire

plus parfait, on s’en sert dans le pays , et il est

même possible qu’en continuant de 1 exploiter

,

il devienne plus pur et d’une qualité supérieure

à celui qu’on emploie actuellement.

a. Marbre blanc de Bay-onne ,
(Basses-

Pyrénées. )

Ce marbre blanc a le grain moins fin que

celui de Carrare ,
et s’approche par-là du pré-

(,) Nous réunissons les trois départemens des Py-

rénées-Orientales
,
des Basses-Pyrénées et des Hnutw-

Pyrénées.
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cèdent
;
mais il a le defaut de jaunir prompte-

ment et de se tacher avec le temps
;
malgré ce-

la, on s’en sert à Bayonne pour les ouvrages

de sculpture; et sa couleur blanche, symbole

de 1 innocence, lui a valu
, dans le pays

,
le nom

de marbre vierge.

5. Marbre de Bielle,
(
Basses-Pyrénées.)

Ce marbre est gris et paroît presqu’entière-

ment composé de débris de corps marins
;

il

se présente en masses assez considérables.

On en trouve un presqu’entièrement sem-
blable à la Peue d Escot, excepté qu’il présente

des taches blanches très-apparentes.

4- Marbre de Lescun
, (Basses-Pyrénées.)

On exploite
, au bourg de Lescun, dans la

vallée d’Àspe
,
et particulièrement près du pont

de Lescun
, un marbre vert uni qui est assez

agréable
(

1 ).

3. Marbre de Sauveterre

,

Basses-Pyrénées.
)

On peut considérer ce marbre
,
jusqu’à un

certain point
, comme une brèche dont le fond

(1) Minéralogie des Pyrénées, pag. 60. •

I
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noir contraste avec les taches blanches et an-

guleuses qui se remarquent à sa surface.

6. Marbre de Barège
, (

Hautes-Pyrénées.)

Ce marbre
,
que l’on exploite aux environs

de Barège, est blanc ,
veiné de linéamens verts

et entrelacés. #

7. Marbre de Campan, (
Hautes-Pyrénées. )

Le marbre de Campan est un mélangé de

matière calcaire et de matière talqueuse.

La première forme le fond de ce marbre; la

seconde ,
les veines entrelacées que 1 on remar-

que à sa surface.

Les marbriers ont fait trois espèces distinctes

de campan ,
de ce qui doit n etre réellement

considéré que comme de simples variétés, et ils

les ont distinguées sous les noms i°. de cam-

pan vert; 2°. de campan isabelle ;
3 °. de campan

rouge
;
mais ce sont de si foibles modifications ,

bien loin d’être des espèces ,
qu’on les trouve

très-souvent réunies dans une même pierre.

Néanmoins ,
pour donner plus de clarté à

notre description ,
nous prendrons ces trois

parties séparément ,
comme nous l’avons déjà

fait pour la brèche violette antique (dite brèche

d’Alep) ;
et nous les supposerons ensuite réunies
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ensemble et formant, par leur association, le

marbre campan proprement dit.

A. Marbre Campan vert.

Il est d un vert-d’eau très-pâle, et présente

à sa surface des line’amens d’un vert beaucoup
plus fonce qui

, en s’entrelaçant les uns dans
les autres

, forment un espèce de réseau à mailles

allongées.

B. Marbre Campan Isabelle.

Sa base est d un rose tendre
, et elle est variée,

comme le précédent
, de veines ondoyantes de

talc vert.

G. Marbre Campan rouge.

Cette troisième variété est d’un rouge sombre,
veiné de rouge plus sombrç encore, et sem-
blable, jusqu’à un certain point, à quelques par-
ties du marbre griotte.

Il faut maintenant
,
pour se former une idée

Vraie du marbre Campan
,
proprement dit

,
se

représenter ces trois variétés accolées les unes
aux autres

, et formant de grandes bandes qui
ont depuis quelques pouces jusqu’à deux, trois et
meme six pieds de largeur, et qui font un fort
bel effet

, lorsqu’on les observe sur des masses,



où elles peuvent se développer dans toute leur

étendue, contraster les unes avec les autres, et

se faire valoir mutuellement.

Lors donc que le marbre Campan est em-

ployé en grandes masses, il peut être consi-

déré comme l’un des plus beaux et des plus

riches marbres qui existent. Mais il ne iaut

point exposer à l’extérieur, parce que la,

partie talqueuse commence par s’exfolier ,
puis

se séparer du reste de la masse ,
et finit par

laisser des creux à sa place
,
ce qui rend sa sur-

face rabotteuse et inégale. Mais il est très-em-

ployé dans l’intérieur des édifices particuliers:

on en fait des dessus de commodes ,
des cham-

branles de cheminées, des socles de pen-

dules, etc.

Il existe des carrières immenses de ce beau

marbre au bourg de Campan , à une lieue de

Bagnère dans les Hautes-Pyrénées, et elles

ont été long- temps exploitées pour le compte

du roi (i).

Marbre de Sareneolin ,
(Hautes-Pyré-

nées. )

Le marbre connu dans le commerce sons

(!) Ramand, Obser Y*tion& laites dans 1* Pyrcnfc»,

pag» l35.
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le nom de sarencoJin ou de serencolin, pré-
sente à sa surface de grandes Landes droites,

et des taches anguleuses qui sont grises, jaunes
ou dun rouge de sang, de sorte qu’au pre-
mier coup-dœil il a une fausse ressemblance
avec le marbre appelé le sicile.

Ce marbre, comme son nom l’indique assez,
se trouve à Sarcncolin au lieu nomme Val-
dor, dans la ci-devant Gascogne. La belle qua-
lité en est rare, et l’on assure même que la

carrière d’ou on droit le plus parfait est tota-
lement épuisée.

Le marbre que l’on connoit sous le nom
vul^ah e de broche Caroline ou serencoline

,

paroit n être qu’une modification du marbre
sarcncolin.

9. Marbre d’Antin
, (Hautes-Pyrénées.)

Ce marbre est d’un fond blanc, et présente
h sa surface des veines d’un rouge de feu

,
qui

forment quelquefois des accidens très-agréables.
Il se trouve à Verey, dans les Pyrénées, et,

suivant M. de Cambry qui, presque encore
a la fleur de son âge, vient detre enlevé aux
sciences et aux arts qu’il cultivoit avec autant
aptitude que de succès, il tire son nom de sa

couleur : car antain, en ancien celtique, signifie
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de feu, (an tan ,
de feu (i),) d°ù est venu

marbre antin, marbre de feu.

xo. Marbre brèche. (Hautes-Pyrénées.)

On trouve dans les Hautes-Pyrénées une

petite brèche, dont la pâte est d’un jaune d’orange

clair, et qui renferme de petits fragmens d un

blanc très -éclatant. Cette charmante brèche

reçoit un fort beau poli, et fait un très-bel effet

lorsqu’elle est employée. On peut en fane des

vases, des plaques, des socles, etc.

11. Marbre qui présente des taches, dont

le centre est rose et dont les bords sont blancs,

et qui sont traversées par des veines verdâtres.

(
Hautes-Pyrénées. )

1 2 . Marbre brèche ,
dont les taches sont

noires et réunies par un cimentjaune ;
il se ti ouve

dans différens cantons des Hautes-Pyrénées.

i3. Marbre du château de Ville-Franche, Py-

(
rénées-Orientales. )

Ce marbre est rouge, blanc et vert, et ses

carrières sont situées sous le château même de

(i) Cainbry, Monumens Celtique», pag. 347*
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Ville-Franche, non loin de la «lk de ce nomOn en trouve aussi une variété qui est presque
totalement rouge. 1

4- Marbre brèche, (dit Brèche des Pyre-
nées.

)

Le fond de ce marbre est d'un rouge brun« présente des taches moyennes noire!, gr

“’
°U r°UgeS

;
brèche est très-estime!, «eçott un fort beau poli'; elle est connue des

marbriers sous le nom de brèche des Pj re-

Les Pyrénées sont, sans contredit, la chaînede montagnes la plus riche en maires ea!outre ceux que nous venons de décrire, et quisont strictement que les plus importons ilon existe une infinité d'autres.

On en trouve par exemple
J- «it et louge, aux environs de SentemDe rouge et blanc, nuancé de

semble à celui de Sainte-Baume.
’

De brun, taché de blanc.

mant°
7“ C 'a

,

ir
’ nuance' dc vert foncé, et for-

néam
^ anSuIcuses entourées de li-neamens jaunes.

De
e

l!
eU

:
deChair

’ Veine
'

de étendre.ue nias, presquum.

26
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De violet, taché de blanc, et se rapprochant

par-là de la brèche violette antique.

De noir foncé ,
avec quelques lignes blan-

ches qui le traversent en sens opposés, et qui

forment des carrés assez réguliers.

De noir, renfermant de grandes belemnites

blanches, qui par leur forme conique et leur

blancheur éclatante, tranchent nettement sur

leur fond obscur. Ce marbre pren un ort

beau poli.

De violet, orné de taches grises et brunes,

et formant une brèche assez belle.

De rouge ,
semblable à la griotte de 1 Hérault.

De noirs ,
veinés de blanc.

De gris, tachés de blanc.

Enfin beaucoup d'aulres encore pIu»
ou

moins estimés ,
plus ou moins propres a la déco-

ration, et dont plusieurs pêchent P“‘'

d'argile, qui nuit beaucoup a leur soi ne e

Em emploi dans les arts. Tels sont ceux des

environs du village d’Aigun.

>

DÉPARTEMENT DU BAS-RHIN.

Le département du Bas -Rhin «est point

riche en marbres; cependant M. Graffenauer

,

dans sa Minéralogie
d’Alsace, nous assure

^
environs de Schirmeck on trouve du marbt
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diversement colore', et qu’il est veiné de gris,

de brun, de rouge, de bleu et de violet. Il

ajoute aussi qu’on découvre, dans la pâte de ces

marbres
;
des restes d’astroïles, d’entroques et

de différens autres corps marins
;
que ces mar-

bres avoient été plus en vogue qu’ils ne le sont

actuellement, puisqu’on avoit établi à Schir-

meck un moulin propre à scier, tailler et polir

ces marbres (i). On trouve aussi dans le Rhin
des morceaux arrondis de marbre ruiniforme,

qui ressemble assez bien à celui de Florence.

DÉPARTEMENT DU IIAUT-RIIIN.

On exploitoit autrefois des carrières de marbre
à Giromagny; il etoit blanchâtre et rougeâtre,

et les veines étoient sensiblement parallèles.

DÉPARTEMENT DE S A M BR E-E T-M E US E.

i . Marbre noir de Dinan.

On tire près de Dinan un marbre d’un assez
beau noir, mais qui, néanmoins, ne soutient
pas la comparaison du marbre noir antique.
Il répand une odeur bitumineuse lorsqu’on

(i) Graffenauer, Minéralogie d’Alsace
, p. ^0 .



îe frappe avec un corps dur. Il sert pour la

sculpture et pour le carrelage des églises. On en

trouve quelquefois qui est sablé de points blancs.

2. Marbre noir de Thée.

Il est d’un noir pur
;

il est tendre et facile

à tailler; il reçoit un beau poli, supérieur

même à celui de Dinan : il est tres-propre

à la sculpture.

3 . Marbre noir de Namur.

Le marbre noir de Namur n’est pas d’une

aussi belle couleur que celui de Dinan
,
car

il tire souvent sur le gris ardoisé, et il est

traversé par des veines grisâtres assez nom-

breuses.

Ce marbre s’exporte en Hollande ,
sous la

forme de carreaux propres à paver les mai-

sons : ce qui forme
,
pour le pays

,
une assez

forte branche de commerce. Ce même marbre

présente quelquefois
,
quand il est poli

,
de

très-petits points blancs qui ne sont presque

visibles qu a la loupe.

4. Marbre noir coquiller de Seille.

On trouve à Seille ,
distant de trois lieues de
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Namur, un marbre d’un très-beau noir, qui
renferme quelques coquiUes d’un blanc e'cla-
*ant

i 11 reçoit un fort beau poli.

Ces diffèrens marbres noirs sont fort em-
pojes dans le commerce, soit, comme nous
avons déjà dit, pour le carrelage des églises,
“ Pour des inscriptions ou des monumens

une res; mais ils perdent aisément le lustre
eleur pob, et ils prennent, bientôt après, une

teinte grise peu agréable.

5. Marbre de Sainte-Anne.

eet°

n

es

d

pèce

êUC dmX ^ marbreS dans

La première est d’un gris assez fonce- ç[
présente, a sa surface, de jolies taches blanchesou Ion remarque souvent les restes de cer-•ams corps marins de la famille des madré-
P les, et cest a celte première variété qu’on

Anne.
partlCU ',ereraem fe ™ de Sainte-

face’ T 1* ? d
’

Un gri5 beauc«P "soins•once, et ne présente, à sa surface, que des

mi’on

lr

^
u^arcs et sales. C’est de ce marbre

des. ,1

Ser ‘ S‘ souvent à Paris pour desd
, . ,

de conlm0des
, des chambranles de.tables de café, etc. Néanmoins, il commuéem
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peu à tomber depuis qu’on a introduit dans

le chantier de marbriers ce vilain marbre du

département de Jemmappes connu sous le nom

de petit granit.

On peut placer, à côté du marbre de Sainte-

Anne, celui de l’abbaye de Leff
,
qui lui ressem-

ble beaucoup.

6. Marbre de Thilaire.

Il est d’un gris cendré très-clair et renferme

une infinité de petits corps marins. H reçoit

un beau poli et se tire du bourg de Thilaire,

près de Namur.

On trouve aussi à Saint-Gérard un marbre

gris clair, qui passe quelquefois au gris jau-

nâtre.

y. Marbre de Leff.

Il est d'un rouge pâle et présente de grandes

veines blanches bordées de gris >
ce qui le ait

ressembler à celui que l'on tire de Ste.-Beaume ;

il renferme aussi ,
comme lui ,

des restes de ma-

drépores encore très-reconnoissables; de même

aussi il a assez de ressemblance avec le Saint-

Remy que l’on exploite près de Namur.
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8. Marbre brèche de Vaulfort.

On trouve à Vaulfort, entre Dinan et Gi-

vet, près d’IIastier-sur-Meuse
,
un marbre

brèche à taches noires, grisâtres et blanches

sur un fond rougeâtre : c’est absolument la

même brèche que celle que l’on connoxt sous

le nom de brèche de Dourlais.

On en voit de grandes plaques qui recou-

vrent les piliers de l'église de Saint-Roch. Elle

prend un assez beau poli. La brèche grise des

marbriers paroît aussi n’être qu’une simple va-

riété de ce marbre de Vaulfort.

On trouve encore dans ce département dif-

férens marbres assez communs , parmi lesquels

on remarque :

Le marbre brun de Gaucheuil
,
près Dinan,

qui est d’un rouge brun parsemé de quelques

veines blanches et déliées;

Le marbre de Houx-sur-Meuse
,
à une lieue

de Dinan, qui est d’un rouge sale et pâle, et

qui ne reçoit qu’un poli inégal et terne;

Enfin quelques brèches grossières et très-

communes.
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v
DÉPARTEMENT DE SAONE-ET-LOIRE.

i. Marbre noir.

On le trouve au village de Framayes
,
près

Mâcon.

a. Marbre rouge et blanc.

On le trouve au village de Salustre', à une

lieue de Mâcon,.

3. Marbre rouge et blanc coquiller.

On l’exploite près de Châlons-sur-Saône
,

et les obélisques qui sont élevés sur le pont

de cette ville, sont faits avec ce marbre, qui

est d’un rouge assez foncé, mais qui s’altère

à l’air.

4- Marbre de Tournus.

On exploite près de la petite ville de Tour-

nus, à sept lieues de Mâcon, et 22 de Lyon,

un marbre couleur de poterie rouge, qui ne

reçoit pas un fort beau poli
,
et qui néanmoins

est très- employé par les marbriers de Lyon :

ils en font des tables
,
des chambranles de che-

minées , des vases, etc.



MARBRES. 4-0

1

DÉPARTEMENT DE LA SARTHE.

1. Marbre de Sable'.

On trouve
,
près de la ville de Sable'

, entre

la Flèche et Angers
,
un marbre dont le fond

jaune est veine de rouge et blanc
, et un autre

qui est moins rouge et qui est tache' de blanc

et de noir; il est employé dans le pays.

2. Marbre noir veiné de blanc.

On le tire de l’abbaye de Saint-Serges en

Anjou.

On rencontre aussi
, dans le departement de

la Sarthe, un marbre noir uni, de mauvaise
qualité, et un marbre gris veiné de blanc et

de rose.

département de la seine.

On trouve à Mont-Rouge, près de Paris,

une pierre d un jaune isabelle, avec des taches

irregulieres d un brun assez foncé, et transparen-

tes. Cette espèce de marbre reçoit un fort beau
poli

, et peut se travailler aisément : c’est ce que
les carriers appellent la masse.

département de la seine-inférieure.

Marbre de St.-Etienne.

On trouve à St.-Etienne, près de Rouen,
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canton d’Elbeuf, plusieurs variétés de marbre

jaunes, rayés ou jaspés de jaune plus foncé,

avec des dendrites ou des arborisations noires

et déliées. Ces marbres reçoivent un très-beau

poli
j
et M. Torcy a trouvé un moyen de les

polir d’une manière économique.

DÉPARTEMENT DE SEINE-ET-MARNE.

i . Marbre de Chateau-London.

On découvrit ,
en vendémiaire an XII ,

les

carrières de ce marbre qui est d’un jaune très-

pâle ,
et qui renferme de petites coquilles peu

apparentes ,
et des veines blanchâtres et trans-

lucides.

Le beau pont de Nemours est construit avec

ce joli marbre.

3. Marbre gris ,
jaune , vert et bleu ,

par

taches ou par nuances indéterminées.

Ce marbre qui est fort dur, et qui reçoit un

très-beau poli
,
se trouve en grands bancs dans

la côte sablonneuse et marneuse qui a été cou-

pée par l’ouverture du canal de lOurcq, entie

la porte de St.-Remi à Meaux et la roche Gre-
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gnî. On peut l’employer avec le plus grand

succès.

( Communiqué par M. Héricart.
)

DÉPARTEMENT DE LA STURA.

On trouve dans le département de la Stura ,

plusieurs espèces de marbres. Il y en a de blanc

sale
,
de gris imitant le bleu-turquin

,
de jaune-

foncé
, veiné de blanc

,
et plusieurs espèces de

brèches.

DÉPARTEMENT DU VAR.

1. Marbre de St.- Maximin

,

(dit marbre

portor. )

Le beau portor vient de St. -Maximin : il

est noir, veiné de jaune éclatant, et cette cou-

leur fait un fort bel effet sur la première qui

,

dans la belle qualité, est d’un noir extrême-

ment foncé.

Ce marbre est très-estimé dans le commerce,
ou il porte le nom de portor

,

à cause de ses

jaunes.

2 . Marbre d'un jaune Isabelle
,
presqu’uni.

N *
- .

11 reçoitun fort beau poli
,
et est assez agréable

à la vue.
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DEPARTEMENT DE LA VIENNE.

Marbre blanc
, de l’arrondissement de Civrai,

près du chateau de Pareilles
,
non loin

d’Availles Lemousine
, à douze lieues sud

de Poitiers.

Il est d un beau blanc
,
d’un grain fin et ser-

re, dur et susceptible de recevoir un poli très-

brillant. Le seul défaut qu'on lui reproche, c’est

d etre trop dur
; mais certainement ce n’en est

pas un; car il seroit à désirer que tous les mar-
bres eussent cette perfection.

On exploite à la Bonardellière un autre mar-

bre blanc
,
qui pèche au contraire du côté de sa

dureté, qui n’est point assez considérable;

moins on l’exploite avec assez de succès.

DEPARTEMENT DES VOSGES.
/

Il existe une belle carrière de marbre près

de Framont, dans la montagne appelé Ma-
thiskopf. Elle fut exploitée anciennement avec

beaucoup de succès. Les marbres qu’on en re-

(i) Mémoire snr la minéralogie du département de la

Vienne
,
faisant partie des travaux de la Société de

Poitiers.
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tire encore sont disposes en couches horizon-
tales

; leur principale couleur est le blanc
,
pé-

nétré de rouge ou de noirâtre, ou le gris pres-
qu uni. On trouve aussi, dans la chaîne des
Vosges

,
quelques marbres brèches peu impor-

tai pour le commerce
, et qui ne méritent pas

la peine qu on les décrive chacun en particulier.

ILE DE CORSE,

Formant les deux départemens françois du
Liamone et du Golo et île d’Elbe.

i. Marbre blanc statuaire.

Il est d’un grain fin et serré, d’une blancheur
aiteuse, sans veines ni taches, et peut être com-
paré, pour la qualité, à celui de Carrare (i).
On le trouve à Ortiforio.

.

I] existe aussi un marbre blanc-terne et gros-
sier à Erbalonga.

8

2. Marbre gris
, (bardiglio des Italiens.)

d,N:r
TeàLaêui%a

’ au-d- d-0^
3. Marbre cipolin.

On trouve le marbre cipolin dans plusieurs

(0 Barrai, Histoire naturelle de la Corse.
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cantons de la Corse : il y en a à Corté ,
dc'par-

tement du Golo
7
dont le grain est lin et com-

pacte et dont les veines verdâtres se déploient

agréablement sur son fond blanc.

Au cap Corse ,
on trouve aussi du cipolin ;

enfin ,
à Erbalonga on en rencontre dont le

fond est jaunâtre ,
et dont les veines sont d’un

vert pâle.

4 . Marbre gris ,
veiné de blanc

,

dont le

grain est fin et qui se rencontre tantôt ta-

ché, tantôt rubanné.

On le trouve à Corté.

5. Marbre blanc terne ,
veiné de rouge san-

guin et formant une sorte de brèche à grain

extrêmement serré.

On le trouve à Laguilaya et à Corté.

6. Marbre deSte.-Catherine.
>

.

On trouve à Ste.-Catherine ,
dans file d Elbe

,

des carrières immenses de marbre blanc ,
veine

de vert noirâtre ,
qui a quelques rapports avec

celui du lac Majeur. On trouve aussi dans cette

ile
,
de très-beau cipolin.

On trouvç encore plusieurs autres marbres
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en Corse et à l’île d’Elbe; mais ils sont peu

nombreux.

Telles soDt à-peu-près les principales variétés

des marbres de France, je dis à-peu-près car

je n ai point eu la prétention de les faire con-

noitre toutes sans exception, cela seul eût fait

un volume entier, tant leurs espèces sont nom-
breuses et variées. Il en sera de même de ceux
d Italie, d Espagne, etc., que nous allons passer

en revue, et parmi lesquels nous choisirons

ceux qui sont les plus beaux et les plus con-
nus dans le commerce.

§ III.

marbres dTtalie (iJ.

1 . Marbre blanc de Padoue.

Sa qualité est inférieure à celle du marbre
blanc de Carrare et de Gènes; néanmoins l’ont

en a bâti plusieurs palais. C est le marbre rovigio
des Italiens.

2. Marbre blanc de Saint-Julien.

On trouve dans le territoire de Pise, à Saint-

Ci) Je comprends l’Italie dans l’étendue ou les uou-
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Julien, un marbre blanc, dont le grain est

plus fin que celui de Carrare, et qui, malgré

cela
,
ne se polit pas aussi bien que lui.

La cathédrale, le baptistère et le fameux

campanile de la ville de Pise, sont bâtis avec

ce marbre.

3. Marbre blanc di Pilli.

Il est d’une assez bonne qualité, et ressemble

beaucoup à celui de Carrare.

4 . Marbre blanchâtre de Biancone.

Il est d’un blanc sale extrêmement clair. On
l’exploite à Saint-Grégoire, à Mazurega et dans

plusieurs autres endroits. On le travaille en

Italie, et l’on en fait particulièrement des autels

et des tombeaux.
r

‘

5. Marbre blanc , veiné de gris à grain salm

et assez grossier.

On le tire à une demi-lieue de Mergozzo.

veaux arrangemens l’ont circonscrite
,
c’est-à-dire bor-

née du côté de la France par les départemens de Parme

,

de Gênes, de Marengo

,

de la Sesia
,
de la Voire,

du Lcman

,

et plus loin par la Suisse.



La cathédrale de Milan

bre (
i
).

est bâtie avec ce mar-6.

Marbre noir du Bergamasque
, ou dépar-

tement du Serio.

Sa couleur noire est pure et intense. Il reçoit
un poli parfait, et les Italiens le nomment
parangone.

Il s’en trouve une autre variété dans le même
canton àGazzaniga, qui prend aussi un très-
beau poli.

7

.

Marbre noir de Como , dans le Milanèz.

Sa couleur foncée le fait rechercher pour les
inscriptions.

8

.

Marbre noir de Vallerano.

On exploite, près du lac de Corne et à Val-
lerano, un marbre noir d’une belle qualité. La
cathédrale de Sienne est décorée de ce marbre.

9 - Marbre di Monte-Pulciano.

Ce marbre, qui est d’un noir grisâtre, est
veiné de blanc.

(0 Saussure, Voyage dans les Alpes
,
parag. lJJt

a7
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i o. Marbre noir et blanc du Bergamasque

,

departement du Serio.

Sa belle couleur noire et ses grandes veines

blanches le font ressembler, jusqu’à un certain

point, au marbre dit grand antique. 11 prend

un fort beau poli, et l’on assure qu’il s’en trouve

de semblable aux environs de Porto-Ferrajo.

1 1 . Marbre Polveroso di Pistoia.

11 est noir, veiné de blanc, et comme poin-

tillé, de sorte qu’il semble toujours couvert de

poussière ,
et qu’on est tenté ,

à chaque instant

,

d’y passer la main pour le nettoyer. On en voit

de très-belles plaques sur les murs de la fameuse

chapelle de San-Lorenzo.

12.Marbre blanc ,
tigré de noir,

des envi-

rons du lac Majeur

.

C’est un des plus beaux marbres du can-

ton, aussi sert-il à décorer presque toutes les

églises du Milanèz (i).

i 3 . Marbre vert di Firenze.

Il est d’un vert très-clair, qui est dû à un

(i) Ferber, Lettres sur l’Italie,
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mélange de stéatite, et qui se rapproche du
marbre dit vert de mer. On le tire de diffé-

rens lieux du pays Florentin en Toscane.
14.

Marbre di Margorre.

On trouve, dans plusieurs cantons du Mila-

nèz, une espèce de marbre bleu
, veiné de brun.

Il est très-dur et assez commun. Une partie du
dôme de la cathédrale de Milan est construite

avec ce marbre.

1 5

.

Marbre verde di Prato.

On exploite
,
près de la petite ville de Prato,

en Toscane, Un marbre d’un vert très-vif, qui

présente des taches d’une teinte plus foncée qui
passent même au bleu le plus sombre.

16.

Marbre di Vescovo
,
(de l'Evêque.)

11 est composé de veines verdâtres
, traver-

ses par d autres lignes blanches allongées et

transparentes. On le trouve dans plusieurs par-
ties de l’Italie.

1

7.

Marbre de Brême.

H est d’un fond jaune, mêlé de taches blan-
ches.
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18. Marbre rouge de Lugezzano
,
dans

le Véronois.

Sa base est d’un rouge tendre, taché de

blanc, tant soit peu jaunâtre. 11 est propre à

toutes sortes d’ouvrages. Ce marbre est connu

en Italie sous le nom de mandelato. 11 y en a

encore un autre, qui porte également ce nom,

et qui se trouve à Preosa. On en fait de belles

colonnes.

19. Marbre di Val- Camonica ,
dans l'an-

cien Bressan.

11 est d’un noir grisâtre
,
pommelé de gris-

blanc.

Il se polit fort aisément.

20. Marbre rouge coquiller , de Santa-
Maria del Giudice.

Il est d’un rouge de brique, et il contient

des cornes d’Ammon, changées en marbre blanc.

Il a servi à la décoration des églises de Lu-

ques
,
de Pise et de Florence (1).

(1) Ferber, lettres sur l’Italio, p. 427, à la note.
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2 1 . Marbre bleu ,
avec des veines cendrées,

de Rossa.

La carrière existe dans une montagne
,
située

à deux lieues de Sienne.

22. Marbre blanc, panaché de veines et de

taches rouges etjaunes.

Il se trouve dans diffe'rens cantons des états

de Venise.

23

.

Marbre sanguin de Luni.

Ce marbre est blanc et parsemé de pe-

tites taches et de petits points d’un rouge san-

guin.

Il se trouve à Luni , sur les côtes de Tos-
cane

, localité’ qui a de'jà e'te' cite'e à l’article

des marbres blancs antiques.

24.

Marbre jaune de Sienne

,

(
dit broca-

[telle de Sienne.
)

Ce beau marbre est d’un jaune d’œuf plus
ou moins foncé

, et cette couleur est disposée
en grandes taches irrégulières, entourées de
veines d’un rouge vineux, qui passent quel-
quefois au pourpre. On tire ce marbre qui
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pourroit à la rigueur être regarde' comme une

grande brèche, des carrières qui sont situe'es

à deux lieues de Sienne.

Le piédestal de la Vénus de Médicis, au

Musée Napoléon
, est fait avec ce marbre qui

,

d’ailleurs, est un des plus estimés de ceux

dont on se sert dans la décoration.

25 . Marbre de Montarenti.

On trouve à Montarenti
, situé à deux lieues

de Sienne, un marbre jaune veiné de noir,

qui passe quelquefois au pourpre. Il est très-

employé dans toute l’Italie.
*

26. Marbre de Poggio di Rossa , dans le

Siennois.

Il présente plusieurs variétés remarquables.

On en trouve dont la couleur est sombre
,
dis-

posée par plaques, et veinée de jaune et de noir.

On exploite aussi à Tonni
,
non loin de

Sienne, un marbre bariolé de taches jaunes,

violettes et blanches
,
ainsi qu’un autre encore

dont le jaune n’est varié que par de légères

veines blanches.
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27. Marbre de Florence

,

(jvulgairement mar-

bre ruiniforme ou pierre de Florence. )

Ce marbre présente des figures anguleuses

d’un brun jaunâtre sur un fond dune teinte

plus claire, et qui passe, eh se dégradant, au

gris blanchâtre.

Vues à une certaine distance , les plaques

de cette pierre ressemblent à des dessins faits

au bistre. On se plaît à y voir des espèces de

ruines : là c’est un château gothique à moitié

détruit} ici ce sont des murailles ruinées; plus

loin de vieux bastions
;
et ce qui prête encore

davantage à l’illusion
,
c’est que dans ces sortes

de peintures naturelles
,

il existe une espèce

de perspective aérienne qui y est observée d’une

manière très-sensible. Le bas, ou ce qui forme le

premier plan, est d’un ton chaud et vigoureux;

le second lui succède et pâlit en s’éloignant; le

troisième s’affoiblit encore plus
,
en même temps

que la partie supérieure
,
d’accord avec la pre-

mière, présente dans le lointain une zone

blanchâtre qui termine l'horizon
,

puis se

fond de plus en plus à mesure quelle s’élève

,

et arrive enfin vers le haut
,
où elle forme

quelquefois des espèces de nuages.

Mais s’approche-t-on de plus près
, tout s’ef-
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ace aussitôt
, et ces prétendues figures qui, de°m, paroissoient si Lien dessinées, se chan-

gent en taches irrégulières qui ne disent plusnen à I œil.
^

Ce jeu de la nature est dû à des infiltra-
ions ferrugineuses qui se sont faites dans
es fissures de ce marbre qui, d’ailleurs, est
terne dans sa cassure, et qui est fortement ar-
gileux : aussi ne l’emploie-t-on point dans l’ar.
chilecture; on en fait simplement des plaques
que on encadre comme de petits tableaux et
jui sont très-estime'es dans le commerce, lors-
qu elles sont d’une certaine étendue. Il aErive
souvent que l’on scie la même plaque en deux
parties et qu’on les rapproche l’une de l’autre
dans le même cadre, de sorte qu’elles ont l’air
de n en faire qu’une, et que les dessins de droite
et de gauche ont une ressemblance qui prête
encore davantage à l’illusion. Il y a des per-
sonnes qui, pour enchérir sur la nature, pla-
cent au bas de ces tableaux des figures peintes •

mais c est une surabondance de merveilles qui
finit par tout gâter.

On trouve ce singulier marbre aux environs
de Florence, et il est transporté en plaques
dans différens pays où il est également estimé.



marbres.
4*7

28. A&ràrc o«?Ak> di pcwone
, ( œil de

paon.
)

Ce marbre est compose de taches orbicu-
eulaires

, blanchâtres, bleuâtres et rouges, qui
sont dues à des coquilles coupees transversa-
lement; et comme leur assemblage ressemble
grossièrement aux jeux qui sont sur la queue
U paon, on lui a donne' le nom d’occhio di

pavone.

29. Marbre rouge de Vérone.

Ce beau marbre est d'un rouge vif qui tire™ peu sur le jaune, en sorte qu'on pourrait
dtreavecassez de vérité, qu'i! est dun rouged hyacinthe

; il j en a deux variétés:
?

Lune qui est d'un rouge éclatant et quicontient quelques cornes d'Ammon.
^

air
qU

‘ "»*> - « peu

emtL^^f1’40' «I très-estimee et a ete

rlle^fle
am Pleurs monumens publics, où

P u rlc
P^ LeteaU tombeau de

Eugane'ens T * * d““ ,a

que M p’ “ Sra"d p0èle mourut
, etlue M. Faujas vient de faire graver avec
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beaucoup de soin, est fait avec ce marbre de

Vérone ,
de la belle qualité.

Le second, c’est-à-dire celui qui est d’un

rouge sale, a été employé par les Romains

dans plusieurs de leurs édifices : tel est
,
par

exemple ,
1 immense amphithéâtre de Verone

,

qui a trois rangs d’arcades 1 une sur 1 autre

,

et qui en est entièrement construit.

Le beau marbre de Vérone est assez rare

à Paris, aussi y est-il très-recherché pour les

meubles précieux.

Les carrières existent non loin de la ville

dont il porte le nom.

On trouve encore à six lieues de Vérone

un marbre que j’appellerai marbre osseux,

parce qu’il est composé d’une pâte rougeâtre,

mêlée d’une nuance verdâtre et qu’il présente

de grandes taches blanches qui sont dues a

des os ,
et qui en conservent encore la figure.

On en fait de très-belles colonnes.

(Communiqué par M. Faujas.)

3o. Marbre brèche violet

,

( dit brèche

d’Italie. )

On trouve ,
dans plusieurs cantons de l’Italie,

un marbre brèche dont le fond est d’un brun
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rougeâtre et qui présente des veines Llanches.

Ce marbre est fort beau, mais il demande beau-

coup de soins, car les corps gras le tachent

très-facilement.

Si. Marbre brèche de Brentonico.

On exploite au village de Brentonico, dans
1 arrondissement de Ve'rone, un marbre brèche

à. grandes taches jaunes, gris de fer et roses.

C est une breclie tres-haute en couleur et qui
est susceptible de fournir de très-beaux pla-

cages . aussi est-elle employée avec beaucoup
de succès.

3^. Marbre brèche du Bergamasque.

Cette breche est composée de fragmens noirs
et gris, réunis par une matière verdâtre. On
la tire des environs de la vallée de Seriana,
dans le royaume d’Italie.

33. Marbre de Saint-Vital.

II est roux, taché de blanc, et il se trouve
à Saint-Vital dans le Véronois.

34. Marbre lumachelle.

Il est d un jaune trçs-pâle et contient des

b
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coquilles d’une moyenne grandeur changées en

matière blanche et transparente. On la travaille

quelquefois à Paris, car j’en ai vu plusieurs

vases dans les magasins de MM. Thomir et

Dutherme.

35. Marbre madréporique.

On emploie beaucoup en Italie un marbre

qui est uniquement composé de madrépores

étoilés
,
changés en matière grise ou blanche

,

et qui reçoit un poli très-brillant. Il est connu

dans le pays sous le nom de pietrci stellaria

( pierre d’étoile. )

Le nord de l’Italie est
,
de toute 1 Europe

,

la contrée la plus riche en marbres (i). Outre

qu’ils y sont répandus avec une sorte de pro-

fusion, ils sont encore remarquables et par la

finesse de leur pâte, et par la vivacité de leurs

couleurs. L’Italie est aussi le pays ou l’on

connoît mieux les marbres et où on les tra-

vaille avec plus de perfection. Car un vase

fait à Rome, est tout différent d’un vase

fait à Paris : le premier plaît à l’œil par son

(i) On compte seulement aux environs de Véron*,

à-peu-près trente carrières de marbre.
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parfait à-plomb
,
par sa forme antique et ële'-

gante, parla position de ses anses, et surtout par
ses justes proportions

; proportions dont il ne
faut jamais s’écarter, car ce sont elles qui font
tout le charme des monumens grecs et romains;
ce sont elles^ui nous font admirer, par exem-
ple, les vases dits étrusques, etc. En un mot,
sans le sévère accord de toutes les parties d’un
monument

, il devient grêle
, lourd ou incohé-

rent
, et il tombe infailliblement dans les for-

mes barbares dignes des siècles d’ignorance
Tels sont les défauts que l’on peut reprocher
aux marbriers de France : et cela tient à un
esprit d’innovation qui n’est pas toujours heu-
reux; et, soit dit en passant, n’y a-t-il pas
plus de mérite à bien copier un bel édifice
qu’à en créer un mauvais ? Il faut donc se
persuader que le nombre des belles formes est
limite, et que quiconque s’en écarte, passe
aussitôt dans la route du mauvais style. Appli-
quons - nous à imiter ce qui est réellement
beau dans les arts d’imitation : c’est le seul
moyen d épurer et de perfectionner notre goût.
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§ IV.

MARBRES DE SICILE.

1. Marbre rubannef, (
vulgairement appelé

Sicile ou Sicile antique.)

Ce marbre est d’un rouge plus ou moins

vif, traversé longitudinalement par de grandes

veines rubannées ,
blanches ,

roses et même

verdâtres
,

qui semblent quelquefois se re-

ployer sur elles-mêmes et former des angles

assez aigus. Il est fort aisé de reconnoître le

marbre de Sicile ,
à cause de ses grandes ban-

des rubannées qui ne se rencontrent dans au-

cun autre marbre. Il est très-employé dans les

placages ,
mais il est d un très-haut prix.

2. Marbre blanc laiteux (1).

Il se trouve à Bisachino en Sicile ,
et il prend

un très-beau poli.

3 . Marbre blanc vif de Castello -à-mare.

On en trouve aussi dans le meme lieu de

blanc sale.

(,) Extrait de la Minéralogie sicilienne
,
p. 100 et

suivantes.
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4 - Marbre noir de Santa-Maria del Bosco.

Il nest pas dune fort belle qualité', car sa

couleur noire tire très-souvent sur le grisâtre,

ce qui est un grand défaut pour ces sortes de
marbres.

5. Marbre de Bisachino.

Il est d’un vert-pomme uni et il prend un
assez beau poli.

Il en existe un autre dans la plaine des Grecs,
qui est d’une couleur plus foncée. 3

6 . Marbre de Trapani.

Il est rouge, mêlé de tache^plus foncées,
et il prend, comme presque tous les marbres
de Sicile, un fort beau poli. On trouve aussi
a Trapani un marbre rouge taché de vert.

7' Marbre gris avec des taches blanches
,

( dit bigio bianco.
)

Se trouve à Trapani. Un autre taché de
gns

, de jaune et de rouge
, enfin un troisième

egalement
gris

, taché de jaune et de blanc,
se trouvent aussi à Trapani.
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8. Marbrejaune et rouge de Trapani
, (

dit

pidichiasa.
)

Il est formé par la réunion de petits grains

rouges et jaunes.

g. Marbre de Castro-nuovo.

Il est jaune, taché de rouge.

io. Marbre de Taormina.

On trouve plusieurs marbres dans cette lo-

calité: il y en a de rouges tachés de noir, de

rouges veinés de blanc ou tachés de rouge

plus foncé que le reste de sa pâte.

11. Marbre jaune taché de blanc et de

noir.

Il vient du même lieu.

12 . Marbre verdâtre mêléde taches brunes

et d'un ton clair.

Ce singulier marbre vient de Taormina.

i3. Marbre de Bisachino.

Il est blanchâtre et présente des taches jaunes

d’une moyenne grandeur.
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i4 - Marbre de Santa-Maria del Bosco.

Il est d’un noir très-foncé et présente à sa

surface des veines jaunes qui le font ressem-

bler à 1 espèce qui est connue sous le nom de

portor.

i 5

.

Marbre couleur de lilas 3 avec des es-

pèces de reflets.

On le trouve à Taormina.

16.

Marbre de Termini.

On trouve à Termini et au fleuve de San-
Carlo unmbr are verdâtre veiné de blanc et

pointillé de rouge.

1

7.

Marbre onde de vert clair etjaunâtre,
et de vert plus fonce'.

On le trouve au fleuve de San -Calorego et

aux environs de Sciacca. On exploite aussi
,

dans le meme canton
, un marbre analogue à

celui que nous appelons bleu-turquin (bar-
. dille de Gènes.

)

18.

Marbre du fleuve Niso.

Il est rouge
, avec des taches couleur de cal-

28
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cédoine ,
c’est-à-dire blanche et demi transpa-

rente. On le trouve dans le fleuve Niso; mais

il est probable que les masses n’en sont pas

éloignées.

19. Marbre brèche du territoire de Gallo.

Il est d’un gris clair et présente de jolies

taches roses et nuancées.

20. Marbre brèche de Gallo.

Il est gris , veiné de jaune ,
et offre à sa

surface des taches blanches et translucides. On

l’exploite à Gallo.

v t

21. Marbre brèche de Monte j4lcamo.

Il est d’un gris clair et présente des taches

rondes et couleur de rose(i).

22. Marbre brèche de Taormina.

Sa pâte est d’un rouge foncé et présente à

sa surface des taches jaunes et d un blanc sale.

Quant aux deux pierres que l’on connoît

en Sicile, l’une sous le nom de stellaria
,
et

(ï) Ferber, Lettres sur l’Italie
, p. 469-



l'autre sous celui de lunaria. La première est

un marbre madréporique semblable à celui

<1 Italie
)

la deuxième paroît être une simple

lumachelle.

La Sicile est ridie en beaux marbres : nous

n avons £iit mention que des plus importans,

choisis parmi ceux que l’auteur de la Miné-
ralogie sicilienne a décrits

, et qui montent à

plus de cent variétés.

SV...

MARBRES DE SARDAIGNE.

Pinkerlon , dans sa Géographie nouvelle et

universelle, dit qu’on trouve à Valdieri en
Sardaigne, un marbre blanc et un marbre gri-

sâtre veiné par couches assez foncées
; mais

du reste on n’en cite point d’autre. Cependant
il est probable qu’il en existe dans bien d’autres

cantons de la même île
,
qui seront connus par

la suite.

S VI.

MARBRES D ESPAGNE,

x. Marbre blanc de Cordoue.

Il est d un blanc de lait
;
son grain est fin
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el il est très-propre à la sculpture j

il reçoit un

beau poli. On l’exploite aux environs de Cor-

doue en Andalousie.

2. Marbre blanc de Filabre.

Il existe
,
à côté de Filabre , une montagne

d'environ une lieue de circuit et de 2000

pieds d'élévation, qui est entièrement compo-

sée de marbre blanc de la plus grande pureté,

et susceptible de recevoir un beau poli. Cette

masse énorme de marbre est à trois lieues

d’Alméria en Grenade (1).

3 . Marbre blanc de Molina.

Les rochers qui entourent la ville de Molina

dans la Nouvelle Castille, sont composés d un

marbre blanc que l’on a souvent employé' dans

les édifices et particulièrement au palais d Al-

liamhra à Grenade, dans lequel on voit des

salles de bain dont le plancher ,
le plafond

et les murailles sont revêtus de ce mar-

bre (2}.

( 1 ) T.. Bawîcs, Introducl. à l’IIist. nat. (le l’Espagne,

p. i4<).

(2)
Idem.
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4- Marbre 11 ne de Grenade.

Il est d’un blanc légèrement roux. Son grain

présente de petites écaillés salines assez sem-

blables, quoique moins grandes, à celles que

Ion remarque dans la cassure du marbre de

Paros. On 1 exploite dans les environs de Gre-

nade.

5.

Marbre blanc de Badajoz.

11 est egalement d un blanc un peu rous-

satre; mais son grain est plus lin et plus serre

que celui du pre'ce'dent.

On 1 exploite aux environs de Badajoz en
Estramadure.

6

.

Marbre blanc tigre’ de la Manche.
9

On trouve à la Manche
, dans la Nouvelle

Castille, un marbre blanc chiné de taches

grises
; il reçoit un beau poli.

7

.

Marbre gris de Tolède.

On trouve aux environs de Tolède un mar-
bre grisâtre qui prend un assez beau poli.

8

.

Marbre gris d'Elvire.

On trouve à Elvire en Grenade, un marbre
gris veiné et taché de blanc.
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9. Marbre noir de Moron.
S

Il est d’un noir assez fonce
;
mais il est ti-

queté de points gris qui nuisent à l’éclat. de
son poli.

10. Marbre noir de la Manche dans la

Nouvelle Castille.

Il est susceptible de recevoir un beau poli

,

et sa couleur est assez intense. On trouve un
autre marbre noir près de la chartreuse de

Paular> non loin de Ségovie.

1 1

.

Marbre noir veiné de blanc.

Il s en trouve dans plusieurs cantons de l’Es-

pagne
, mais particulièrement dans la Biscaye

(ou Viscaya.

)

1 2. Marbre noir veiné de jaune
, (

vulgai-

rement porter d’Espagne.)

Il est d un noir grisâtre et sale, et ses veines

sont d’un rouge d’ocre peu agréable : aussi

faut-il bien le distinguer du porlor de Saint-

Maximin, département du Var, qui est infi-

niment plus beau et plus estimé. Il se tire de

Biscaye,



MAnBRES. 45

1

t 5 . Marbre violet de Tortose.

On tire des environs de Tortose en Cata-

logne, un beau marbre violet
,
taché et comme

moucheté de jaune éclatant. 11 reçoit un fort

beau poli.

14.

Marbre rouge de Séville.

Ce beau marbre est d’un rouge sombre et

présente des taches et des veines d’un blanc

éclatant et d’un rouge extrêmement vif, qui

rappellent, jusqu’à un certain point, la teinte

du marbre griotte.

i 5

.

Marbre d’un violetfoncé, des environs

de Valence.

La couleur dominante de ce marbre est le

violet vineux, et il présente à sa surface des

espèces de figures anguleuses d’un jaune au-

rore. Il ne reçoit pas un poli très-vif.

16.

Marbre couleur de chairy *>•ciné de

blanc
, de la villa major de Santiago.

11 en existe aussi une montagne entière près

Antequerre.
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17. Marbre roux de Cortegana.

Il est d’une teinte fauve qui est légèrement

sablée de gris. Il prend un assez beau poli.

On le tire des environs de Cortegana en An-
dalousie.

18. Marbre roussâtre de Meguera.

On trouve à trois lieues de Valence, dans

un lieu nommé Neguera
,
un marbre d’un

roux obscur , orné de veines capillaires noires.

On en fait des tables qui sont fort estimées

en Espagne, et qui sont d’ailleurs d’un poli

parfait (1).

19. Marbre de Morviédro.

On exploite dans une montagne voisine de

Morviédro , un marbre noir veiné de blanc

,

et ce même marbre reparoit au sommet

de la montagne , ou il est changé en une

véritable brèche jaune, bleue et rousse. On

s’aperçoit que c’est le même marbre, en ob-

servant les passages graduels qui conduisent

à ces diverses variétés.

20. Marbre rouge de Molina.

II existe à une lieue de Molina une colline

(1) G. Bawles.
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entière de marbre rouge , jaune et blanc
, dont

là cassure est grenue et brillante comme celle

du sucre (1), et qui par conse'quent reçoit un
beau poli.

2i. Marbre de Guipuscoa.

La montagne de Guipuscoa fournit un
marbre rouge veine de gris, qui est parfaite-

ment semblable à celui que l’on exploite à

Serancolin; et d’après la position respective de

Guipuscoa et de Serancolin
, il est possible

,

dit M. Patrin
,
que ce soit la même couche

de marbre qui pénétré dans toute l’êpaisspur

de cette partie des Pyre’ne'cs.

22. Marbre vert de Grenade.

On trouve près de Grenade un beau marbre
vert qui ressemble beaucoup au vert antique
des marbriers (2).

23 . Marbre brocatelle. (vulgairement bro-
catelle

, ou brocatelle d’Espagne.
)

Ce marbre étant presqu’entièremcnt com-

(1) G. Bawles.

(2) Pinkerton
?
Géogr.
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posé de de'trimens coquillers
,
doit presquetre

considéré comme une vraie lumacbelle.

Sa couleur générale est le rouge vineux
, et

elle est accompagnée et comme jaspée d’une

infinité de petites taches et de petits points d’un

jaune isabelle, d’un gris jaunâtre et d’un blanc

cristallin
;
et en examinant ce marbre avec atlem

lion
, on remarque que tous les fragmens de co-

quilles appareils, forment exclusivement les ta-

ches grisâtres, et qu’on peut par-là les dis inguer

d’avec les taches jaunes et les taches violettes,

qui sont très-irrégulières et qui ne sont point

dues à des portions de corps organisés.

Ce beau marbre qui a été nommé de tous

temps brocatelle(i), et qui se lire d’une car-

rière antique de Tortose en Catalogne, est

très-employé en Espagne , en France et même

en Italie
,

particulièrement à Rome
j
parlout

il est extrêmement recherché.

Les gaines des bustes qui sont dans la salle

des Muses du musée Napoléon ,
sous les nu-

méros 192, 194, 197, 198, 199,201, 206

(a) On a nommé brocntelles, tons les marbres qui

ressemblent plus ou moins a ces anciennes étoffés bio-

cliées d’or, d’argent et de soie, qui sont connues sons

le nom de brocarts.
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et 207 , sont faites avec ce marbre. On en

voit aussi quatre tables dans la galerie des

peintres anciens du même muse'e.

24. Marbre coqiiiller de Grenade.

Ce marbre est d’un rouge très-foncé' et ren-
ferme des coquilles d’un blanc sale

; on en
li ouve un semblable dans les environs de
Cordoue.

25 . Marbre coquiller de Biscaye.

Le fond de ce marbre est d’un noir fonce,
et il renferme des eoquilles d’un blanc écla-

tant. Il en existe plusieurs carrières en Bis-
caye. Il prend un assez beau poli.

26. Marbre brèche de Riela.

On trouve à Riela en Arragon un très-beau
marbre brèche dont le fond est d’un jaune rou-
geâtre, et qui renferme des fragmens anguleux
de marbre noir qui tranchent vivement sur le
fond et qui ont jusqu’à trois et quatre pouces
de diamètre.
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27. Marbre brèche de Castille Vieille.

Le fond de celte brèche est d’un rouge clair

pointillé de jaune el de noir, et il renferme

une multitude de fragmetis d’une moyenne
grandeur, d un jaune pâle, d’un rouge de

brique, dun brun fonce ou d'un gris noirâtre;

mais les jaunes sont les plus nombreux. En
général, les taches de celte brèche sont arron-

dies, ce qui la rapproche des pouddingues.

Lorsqu’on examine attentivement le fond de

ce marbre, on s’aperçoit bientôt, même à l’œil

nu, qu’il est entièrement composé de très-

petits grains jaunes, rouges et noirs, sembla-

bles, par leur nature, aux taches variées qui

ornent sa surface.

A Paris , cette brèche est employée dans

une multitude d ouvrages d’art ,
tels qu’à des

chambranles de cheminées
,

des dessus de

commodes, des tables, de petits piédestaux

dans lesquels on adapte des pendules, etc.

28. Marbre pouddLigue.

Ce maibre est composé d’une infinité de

petits galets arrondis, rouges, jaunes, noirs

ou gris, réunis par un ciment dun rouge

sombre.



Il est riche en couleur

,

et il ressemble

beaucoup à la brèche arlequine des Italiens,

on le connoît en Espagne sous la dénomi-
nation de piedm almandrada de las Gan-
teras en Expazon.

39. Ma bre brèche violet de Castille-Vieille.

Sa pâte est d’un violet fonce et elle est va-
riée de taches d’un jaune d’orange. Sa couleur
vive et le poli brillant quelle est susceptible
de recevoir, font quelle est très-recherchèe
dans le pays; néanmoins elle n’est pas em-
ployée à Paris , car on n’en voit que des pla-
ques détachées dans les collections de marbres
d Espagne.

5o. Marbre brèche de Valence.

Les environs de Valence, la Biscaye, l’Ar-
ragon ja Grenade

, l’Andalousie
, les environs

de Cabra, de Salzeda, de Santiago, etc.,
fournissent une multitude de marbres brèches
jaunes

,
pâles en couleur, et généralement d’une

qi'alité médiocre, mais qui, malgré cela, peu-
vent, à la rigueur, être employés dans 1 ameu-
blement.

L Espagne le dispute à l’Italie par I’aLon-
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dance et par la beauté de ses marbres* Les

environs de Valence, de Cadix, de Burgos,

de Grenade ,
de Molina

,
de Carthagène

,
en

offrent un grand nombre de variétés
;
une

montagne, entièrement composée de beaux

marbres ,
existe à trois lieues de San Felipe;

le Tage coule pendant un certain temps enire

deux collines de marbre qui lui servent de

bassin ,
et les monts Carpentins n’en sont point

dépourvus : aussi les monumens antiques et

du moyen âge de l’Espagne, ainsi que ses

édifices modernes, sont-ils décorés en grand

des marbres de son propre sol. La voûte du

beau théâtre romain de Tolède, est soutenue

par trois cent-cinquante colonnes de marbre
;
la

mosquée de Cordoue
,
qui fut bâtie par le calife

Abdoulrahman III, est ornée de douze cents

colonnes, dont la plupart sont en marbres

d’Espagne ;
on trouve encore dans les ruines

de l’ancienne Merida ,
Augusta Emeri ta

,
qui

fut bâtie par Auguste ,
28 ans avant J. C.

,

des fragmens de marbres du plus grand prix
;

enfin l’église de l’Escurial ,
ainsi que le château

lui-même, sont enrichis des plus beaux pla-

cages de marbre, et l’on peut en dire autant

des principales églises de Madrid.
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§ vu.

marbres de Portugal.

Une parue du sol du Portugal ayant e'te’ ra-
vagée par les feux volcaniques, tels que les en-
virons de Lisbonne

, ce pays est pauvre en
marbres; neanmoins, Ion en cite plusieurs,
0 que celui que Ion trouve à Villa-viciosa
dans 1 Alenlejo, qui est moucheté de gris et
qui

, selon Bandes
, ressemble au marbre dumont Allas en Afrique. On cite encore le mar-

bre de Troncao
, qui est d'un jaune pâlê avec

es vemes grisâtres, et qui contient aussi des
restes de corps marins.

La chaîne de montagnes d’Arrabeda dans
Eslramadure, fournit aussi quelques marbresH «*»&. LVfcüse d’AIafia est bâtie en

une

3r<i ^ Ginti a
’ qUI eSl Un village situe surne montagne à 7 lieues de Lisbonne.

§ VIII.

MARBRES D ANGLETERRE.

La province de Dorset-Shire est la seule con-ree de toute l’Angleterre qui fournisse quelquesmarbres suscpmîkw , .
^ ei(

ïuesmarbres susceptibles d'être employés avec suc-
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cès. On y en trouve de blancs veines ,
de noirs

unis ,
de gris

,
etc.

On exploite aussi àl’île dePorbecun marbre

lumachelle dont les coquilles forment des cer

clés gris
,
bleus et blancs. Quant aux marbres

que l’on emploie en Angleterre ,
ils se tirent

d’Ecosse ,
où l’on en trouve d’assez beaux.

§ IX.

MARBRES d’ÊCOSSE.

i. Marbre blanc statuaire d'Assynt en

Ecosse.

Il est d’une assez belle qualité et susceptible

de recevoir un tres-beau poli.

2. Marbre rouge et blanc de Boyn.

On trouve à Boyn ,
à 5o lieues d’Edimbourg

en Ecosse ,
un marbre rouge et blanc assez

agréable.

3. Marbre vert d’Ecosse.

Les marbres verts d’Ecosse sont des mé-

langes de la matière propre du marbre dune

quantité assez considérable de serpentine.

On travaille même à Paris une vraie ser-
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]pentine d’un vert très- fonce, qui passe sous le

nom de marbre d'Ecosse. On en voit plusieurs

socles au Musée Napoléon.

4* Marbre jaune-pâle
, avec des dendrites

noires.

Il est plein de crevasses
, de sorte qu’on ne

peut en tirer que de très-petites plaques.

5. Marbre rose de Vile de Tyre-y.

H existe dans nie de Tyre-y
, l’une des Hébri-

des, un marbre rose, parsemé de petites ta-
ches d un vert noirâtre

,
qui sont dues à une

substance particulière que les minéralogistes
françois nomment amphibole

, et les allemands
hornblende. Ce beau marbre, qui a été apporté
pour la première fois de File de Tyre-y

,
parM.

Faujas
,
présente dans sa cassure des surfaces

lisses semblables à celle de la cire.

Lorsque ses taches noirâtres se rapprochent
trop 1 une de 1 autre

, ce marbre prend un as-
pect semblable à celui d un granit à petits grains :

tel est 1 échantillon que l’on peut voir dans l’une
des armoires du Muséum d’histoire naturelle.
Le marbre de l’ile de Tyre-y joint à l’avantage

de la couleur
, celui de recevoir un beau poli ;

29
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aussi est-il employé en Ecosse et en Angleterre.

M. Faujas en a vu plusieurs cheminées chez M.

le duc d’Argile ,
à Inverary.

§ X.

marbres d’irlande.

On trouve, près de Kilkenny en Irlande , un

marbre bleuâtre tirant sur le noir. On rencontre

dans la même île quelques marbres rougeâtres,

panachés de blanc ,
ainsi que quelques marbres

noirs veinés de blancs
;
et voilà a-peu-pres ou sc

bornent les marbres d’Irlande; de sorte que

l’on peut dire qu’en général les îles britanniques

sont pauvres en marbres.

S XI.

MARBRES DE RUSSIE ET DE SIBERIE»

M. Patrin ,
minéralogiste très-instruit ,

qui a

parcouru ,
pendant huit années consécutives ,

l’Asie boréale, depuis la Russie d Europe jus-

qu’au fleuve Amour, nous a donne, suri his-

toire des marbres de ces contrées, les détails

suivans : « Les monts Ourals fournissent les

« marbres les plus beaux et les plus variés. La

« plupart se tirent des environs d’Ekalerin-
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K bourg du ils sont travailles et de là transpor-

« tes en Russie , et surtout à Petersbourg. La
u feue impératrice y a fait bâtir pour Orlof,

k son favori
, un vaste palais qui est entière-

« ment revêtu de ces beaux marbres en dehors
ff et en dedans. Il est situe' sur les bords de la

x Newa et fait un des ornemens de cette ca-

" phale : les marbres qui le revêtent, sont
« disposes en comparlimens. Catherine fit aussi

« construire, avec ces mêmes marbres, leglise

« d Isaac
,
qui est décorée de colonnes en mar-

te bre blanc veiné de gris bleuâtre.

« Je n ai point vu de marbre blanc statuaire

e dans les monts Ourals
( continue M. Patrin

) ,

« mais dans la partie des monts Altaï, qui est
x traversée par Ylrtiche

,
j’ai vu dans deux

x endioits
, d énormes rochers de marbre par-

te faitement blanc et pur, dont on pourroit ti-

ee rer de grands blocs; mais on se contente d’en
« faire de la chaux pour le service d’une for-
et teresse voisine. »

§ XII.

MARBRES DE SUÈDE ET de NORWEGEi

Pour les marbres de celte partie du nord de
l’Europe, nous laisserons parler M. Neergaard

,
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minéralogiste danois ,
très-distingué'

,
qui a bien

voulu nous communiquer les details que nous

allons transcrire ici dans ses propres termes.
.

« Je ne connois en Suède et en Norwège,

c’est M. Neargeard qui parle, que deux carrières

de marbre en exploitation.

« La carrière de marbre de Fagernicli en

Suède
,

est située entre les deux petites villes

de Norkiœping et de Nykiæping
,

et environ

à une trentaine de lieues de Stockholm. Elle

appartient présentement à M. Eberstein ,
de

Norkiœping ,
et au baron d’Unger

,
qui ne l’ont

achetée du comte Gyllenberg, que 300,000 fr.

,

à cause de son mauvais état. Ce marbre

qui est blanc, veiné de talc vert, et dont la cas-

sure est brillante ,
a commencé d etre exploité

il y a environ cent cinquante ans ,
sous le règne

de la reine Christine. L’étendue où il se trouve,

a environ 2,000 toises de longueur
;
niais sa

largeur est peu considérable. On en fait des

pierres pour recouvrir les tombeaux ,
des pla-

ques de tables ,
des boîtes à beurre ,

des sa-

lières et des mortiers; et le débit de ces di-

vers objets monte, par an, a environ 20,000

francs. Il y en a des dépôts à Stockholm,

à Gothenbourg, à Carlskrone et à ;Abo. La

manufacture occupe environ vingt ouvriers
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qui reçoivent chacun 2 Jiv. 10 sous par jour,
et la position en est belle et heureuse pour
1 exploitation, puisqu’elle est près de la mer
Baltique. »

« La carrière de marbre de Gillebeck en
Norvège, est éloignée de Christiania de 7 lieues

;

mais comme le marbre quelle fournit, est

souillé d’une grande quantité de pyrites
, elles

finissent par le décomposer au bout de quel-
ques années. La grande église de Frédéric à
Copenhague, qui n’est pas finie, est construite
aAcc ce marbre. J en ai vu souvent de jolies

Pâques, parce qu’il renferme des grenats et
une substance verte qu’on appelle actimote. «

§ XIII.

MARBRES D ALLEMAGNE.

I. Marbre blanc de Ratisbonne.

Il est d'une assez belle qualité; l'on eu fait
de grandes tables.

2. Marbre blanc de Hildesheim.

Sa couleur approche du blanc d’ivoire • il

son trouve dans le même lieu, qui est rfun
gns cendre.
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3. Marbre blanc de Wolfenbutel.

On trouve à Wolfenbutel ,
dans le duché

de Brunswick ,
un marbre blanc grisâtre.

4 . Marbre noir d’Osnabruck en West-

phalie.

On assure qu’il est tres-beau, et quon en

trouve de semblable dans la principauté de

Bareuth.

5. Maibre d’Ostergyllen.

Il est taché de blanc, de jaune et de gris

foncé,

6 . Marbre châtain et couleur de foie orne

de veines plus foncées encore.

On le tire d’une carrière située sur la roule de

Leipsick à Bareuth. Il existe d’autres marbres

rembrunis, à Waldenburg et à Stelzburg.

rj
,
Marbre de Goslard.

Il est”d'un gris cendré, orné de ramifications

noirâtres.

Un autre, egalement gris, se trouve à Quer-

fui t en Saxe.
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Enfin, un troisième, veiné de linéamens

fauves
,
se tire de Diegeigen.

8. Marbre vert veiné de jaune , ( connu

dans le pays sous le nom de serpentin.
)

Il existe, dans les vallons du pays de Salz-

bourg
, des carrières considérables de ce mar-

bre, qu’il est aisé d’exploiter avec un certain

avantage. On a même déjà commencé à en
tourner des pièces en vases et en colonnes; et

ces premiers essais ont donné les plus grandes

espérances pour la suite.

9. Marbre vert du Trentin
( 1 ).

Il est d un vert mêlé de blanc sale
;
mais il

contient quelques pyrites qui le rendent très-

difficile à travailler. On l’exploite dans la vallée

d M.rn et dans la Posheria.

10. Marbre vert de Bressanone dans le

Trentin .

Ce marbre doit sa couleur foncée à un mé-
lange de serpentine

, et il est varié de taches

(I) D après le traité de paix de Presbourg
,
le Tren-

tia a été cédé au roi de Bavière.
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jaunes mêlées d’un blanc talqueux. et brillant. Il

s’en trouve de semblable à Rochlitz en Misnie.

x i . Marbre rouge de Ratisbonne.

Il est d’un rouge fonce j et on le travaille en

tables assez étendues.

Le marbre de Bohême est aussi d’un rouge

très-prononce’. 11 s’en trouve un pareil dans les

environs de la ville de Trente.

12 . Marbre de Hesse.

Le marbre de Hesse est d’un jaune de paille

assez agréable, et sa surface est ornée de jolies

dendrites noires; il prend un beau poli et l’on

en fait des plaques carrées que l’on encadre

à la manière d’un petit tableau ,
comme nous

l’avons vu pour le marbre de Florence. Il est

,

comme lui, souillé d’une grande quantité

d’argile.

i3. Marbre brèche du Trenfin.

Ce marbre, qui est connu sous le nom de

brèche de Vérone, et que l’on confond avec

elle , se trouve dans les hautes montagnes de

Vallarsa dans le Trenlin ,
et présente un grand

nombre de taches, telles que de bleues, de

rouges pâles, de cramoisies, etc. Sa base est



m a n b n e s. 449
un ciment rouge, et elle reçoit un très beau

poli.

On lire aussi du même pays une brèche que

l’on appelle marmo di Vallarsa
,
du nom de

la valle'e ou l’on trouve ce marbre. Ses taches

sont très-varie'es de couleurs, mais sa pâte est

rouge comme celle de la précédente.

i5. Marbre lumachelle de Cariatide, ( vul-

gairement lumachelle opaline, dichter kalk-

stein des Allemands.
)

Le fond de celte belle lumachelle est d’un

gris sombre; il renferme des fragmens de co-

quilles d’un blanc laiteux ou d’un blanc gri-

sâtre. Ce sont de ces derniers que partent des

reflets de la plus grande beauté : les plus com-
muns sont rouge de feu

;
les plus rares sont

verts; il se mêle souvent aux premiers une
teinte orangée.

Ces couleurs, semblables aux reflets de l’o-

pale, paroissent et disparoissent suivant les dif-

férentes inclinaisons sous lesquelles on les voit;

aussi ont-elles valu à ce marbre le nom de lu-

machelle opaline.

Cette lumachelle
,
l’unique en son genre, se

trouve dans la mine de plomb de Bleiberg en
Carinthie

; mais le filon en est totalement épuisé,
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de sorte qu’on n’en trouve plus que de très-

petites plaques chez les bijoutiers
,

et que les

diffèrens bijoux où elle est employée ,
sont

extrêmement recherches, et qu’ils deviennent

de plus en plus estimés.

S XIV.

MARBRES DE SUISSE.

Les marbres de Suisse, en général, se res-

semblent, car ils sont presque tous d’une cou-

leur violette tachée et veinée de blanc
;

il y en

a cependant de gris qui ont quelques rapports

avec le bleu-turquin
,
ainsi que plusieurs brè-

ches ,
dont la principale est d’un brun de cho-

colat
,
avec des taches blanches roses ou grises.

Ces diffèrens marbres sont assez distingués et

reçoivent
,
en général, un très beau poli.
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DES ALBATRES.

Ii, y a deux espèces d’albâtres qui doivent

être absolument séparées l’une de l’autre : l’al-

bâtre calcaire et l’albâtre gypseux.

Le premier
,
l’albâtre calcaire

,
fait efferves-

cence avec l’acide nitrique
;

il est assez dur

pour entamer le marbre blanc
,
tandis que l’al-

bâtre gypseux ne fait aucune effervescence et

peut toujours se laisser rayer par l’ongle; de

plus , l’albâtre calcaire présente toujours à sa

surface des espèces d’ondulations d’un jaune

de miel plus ou moins foncé
, tirant même sur

le sombre
, au lieu que l’albâtre gypseux est

constamment d’un blanc de lait.

Enfin la cassure de l’albâtre calcaire est cris

talline et striée, tandis que celle de l’albâtre gyp-

seux est grenue et souvent terne.

PREMIÈRE ESPÈCE.

ALBATRE CALCAIRE.

( Marbre onix des anciens , et albâtre oriental

des marbriers.
)

Avant de décrire les différentes variétés de

J albâtre calcaire que 1 on emploie dans les arts

,



4
r>
2 KOCH ES TENDUES,

nous croyons qu’il est necessaire de donner
quelques idees succinctes sur le gisement et la

foimation de cette matière, afin de nous mettre
plus à portée de la distinguer des marbres avec
lesquels on pourroit la confondre à plusieurs

égards.

L albâtre calcaire tend à remplir les cavernes

ou les excavations qui se rencontrent si fré-

quemment dans les terrains dénaturé calcaire;

il y est transporté par les eaux qui s’infiltrent

dans le sein de la terre
, en partant de la sur-

face du sol, et qui traversent tour-à-tour les

couches calcaires et ferrugineuses
,
et se char-

gent
,
par ce moyen

, de tout ce qu’elles peuvent

dissoudre depuis leur départ de la surface de

la terre, jusqu’au moment ou elles arrivent au

plafond des cavernes. Arrivées à ce point, elles

sy arrêtent jusqu’il ce que de nouvelles eaux

viennent les forcer à tomber sur le sol de la

caverne
; mais comme ce liquide étoit plus ou

moins saturé de la matière de l'albâtre
, et que

1 air qui circule dans ces entre-souterrains a

dû nécessairement en diminuer la masse par

l’évaporation pendant tout le temps qu’il a été

suspendu à la voûte
,

il en résulte qu’il a com-

mencé à y déposer un atome de véritable al-

bâtre; et comme l’eau est forcée de tomber

ê
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avant que d’abandonner tout ce qu’elle tient

en dissolution, elle finit d’y déposer le reste

des molécules pierreuses quelle tenoit en dis-

solution
: par ce moyen, et au bout d’un cer-

tain temps
,

il se forme à la voûte une grande

concrétion qui croît de haut en bas, et qui

porte le nom de stalactite, en même temps

qu’il s’en forme une autre sur le sol, qui s’é-

lève de bas en haut et qui s’appelle stalagmite;

mais bientôt elles se rencontrent
, se réunissent

,

se collent bout à bout, croissent et augmentent
de concert

,
et se changent en piliers énormes

qui semblent destines à soutenir la voûte. Mais
cemme il suinte également sur toutes les parois

de l’intérieur de la caverne
, de l’eau saturée

des memes molécules
, et qu’elle passe sur tou-

tes les inégalités qui existent sur ces murs, il

en resuite que les dépôts d’albdtres qui s’y for-

ment, se replient sur eux-mêmes en contours
et en plis ondoyans qui les font ressembler à
d immenses draperies largement retroussées en
festons éle’gans.

Alors ces grottes prennent un aspect aussi

beau qu imposant. Le naturaliste y admire et

y suit en silence les travaux souterrains de la

nature inerte
, tandis que celui qui y pénètre

pour satisfaire sa simple curiosité
, se livre à

toutes sortes d’illusions qui sont encore aug-
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mentées par la situation et l'obscurité' des lieusÉ

et les récits fabuleux des gens qui lui servent de
guides. Pour lui tout s’anime et prend une res-

semblance parfaite avec des objets familiers. 11

voit, dans son enthousiasme, des animaux, des

meubles, des figures humaines, des fleuves pé-

trifiés et qui ont cesse’ de couler, etc. Mais à

mesure que ces concre'tions grossissent dans

tous les sens
,

la de'coration de ces grottes mer-

veilleuses change totalement d’aspect; la voûte

s abaisse, le sol s’élève, les défilés se rétrécis-

sent, les colonnes se joignent, les arcades set

bouchent
, et bientôt cette caverne qui avoit été

visitée par les savans et les curieux
,
est à ja-

mais fermée pour eux; et si, après un nombre

d’années, on veut y pénétrer de nouveau, ce

ne sera qu’armé du fer destructeur et dans l'in-

tention d’en extraire l’albâtre dont elle est de-

venue une carrière inépuisable.

On voit de ces grottes dans presque tous les

pays. Celle d’Antiparos dans l’Archipel, est la

plus célèbre en ce genre : elle a été visitée par

une multitude de savans, et particulièrement

par Tournefbrt, qui trouva quelle avoit trois

cents brasses depuis son entrée jusqu a l’endroit

où il a pu pénétrer.

En France, les grottes d'Arci, département

de fYonne , sont aussi très-remarquables par
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leur étendue : Buffon les a visitées deux fois ,

et ce savant illustre a observé qu’il s’y étoit

opéré un changement sensible pendant le court

espace de dix-neuf ans qui setoient écoulés

depuis sa première visite jusqu’à la seconde,

et il calcula que si l’augmentation suivoit tou-

jours la même progression, deux siècles suffi-

roient pour combler ces cavernes et les chan-

ger en vraies carrières d’albâtre.

En Angleterre
,
la grotte de Castleton

, vul-

gairement, Devil’sarse , le Cul-du-diable
,

passe pour une des merveilles du Derbyshire.

M. Faujas l’a visitée dans tous ses détails et

nous en a donné une charmante description

dans son Voyage en Angleterre
, en Ecosse et

aux Hébrides (1) ;
et

,
d’après ses propres me-

sures, elle a, depuis son entrée jusqu’à sa pro-

fondeur la plus reculée, environ 2742 pieds.

En Espagne, on cite la grotte de Saint Mi-
chel qui est dans le rocher et à l’ouest de Gi-

braltar.

Dans les Etats-Unis, la province de Ver-
mont renferme une caverne curieuse par ses

stalactites
, ses salles et ses galeries profondes.

Dans la province de Neiv-Yorck
, on voit

( 1 ) Faujas, Voyage en Angleterre, Paris, chez F. ;

Schœl, etc., T. II
, p. 36i et 8uiv.
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une très-belle grotte de stalactites, et une infi-

nité d’autres qu’il me seroit aise de citer.

En résumant ce que nous venons d’exposer

sur la formation et le gisement de l’albàtre cal-

caire
,
on peut en conclure :

i°. Que l’albdtre est le dernier produit ter-

reux de la nature, puisqu’il se forme encore de

nos jours et pour ainsi dire sous nos yeux;

2 °. Qu’il resuite de l’infiltration d’une eau

chargée de principes calcaires (i);

5°. Que les couleurs
,
les veines et les taches

de l’albâtre sont dues aux différentes couches

ferrugineuses que l’eau traverse avant d’arriver

à la voûte de la cavité qui doit se remplir d’al-

bâtre
, et que c’est pour cette raison qu’il est

extrêmement rare de trouver de l’albâtre cal-
k

caire d’un blanc parfait
;

4°. Que la demi-transparence de l’albâtre est

due à sa texture cristalline, parce que la lu-

mière a un accès beaucoup plus facile dans

l’épaisseur d’une pierre tellement composée

,

que dans celle d’un marbre, par exemple, dont

l’intérieur présente une infinité de petites la-

(i) Tonrnefort, en admirant les merveilles d’Anti-

paros , crut y trouver la preuve de la végétation de*

pierres*



nielles qui brisent les rayons lumineux sans

leur permettre de pénétrer. Ainsi l’on peut
dire que l’albâtre €St au marbre blanc ce qu’est

le rafiné au sucre ordinaire.

I. ALBATRES UNIS.

i. Albâtre calcaire cVAracena en Anda-
lousie.

Cet albâtre est d’un blanc nébuleux, mais
il est presque limpide, tant sa pâte est pure
et fine. Il renferme aussi quelques veines d’un
jaune aurore , et qui sont opaques.

Ce bel albâtre prend quelquefois une jolie

teinte verte qui n’altère nullement sa transpa-

rence. Les anciens ne l’eussent point estime,
parce qu’ils trouvoient que tous ceux qui
approchoient de la transparence du verre
étoient défectueux, et ils préféroient de beau-
coup ceux qui n’avoient qu’une légère translu-
cidité.

2. Albâtre calcaire blanc antique.

Cette variété est très -rare
;
elle ne se trouve

plus que dans les ruines des anciens monumens,
et particulièrement à Ortée, non loin de Rome;
mais nous ignorons de quels lieux les anciens
tiroient leur albâtre blanc.

5o
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3. Albâtre d'un blancjaunâtre

,

(vulgairement

albâtre oriental. )

Le bel albâtre oriental est d’un blanc un

peu roux, et plus cette teinte est foible, plus il

est estime’ par les artistes. L’on remarque dans

son intérieur des veines d’un blanc légèrement

laiteux, mais néanmoins il est d’une belle demi

transparence : tel est celui dont est faite la statue

égyptienne qui existe dans le Musee Napoléon ,

sous len°. i63. Ce monument est doublement

rare, tant par son travail et son antiquité, que

par la beauté de l’albâtre dans lequel il a ' été

sculptée. Cette belle statue étoit probablement

à la porte de quelque temple d'Horus, car les

anciens Egyptiens avoient consacre les statues

blanches au dieu prolectèur de la lumière. On

présume que cet albâtre se droit des déserts

voisins de l’Egypte j
mais nous en avons d’abso-

lument semblable aux environs d’Alicante ,
de

Valence en Espagne, etdeTrapani en Sicile.

4 . Albâtre de Sienne.

Sa couleur est le jaune de miel uni ,
et il est

preque transparent.

On en trouve un semblable a 1 île de Malte,

dont on a déjà fait des statues d’une assez grande

dimension.
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II. ALBATRES VEINÉS.

( Marbres onix des anciens.
)

La plupart de ces albâtres sont le résultat des

stalagmites ou des concre'iions qui se forment
sur le sol des cavernes,

( voyez p. /
f5i) de ma-

niéré que la disposition de leurs veines dé-

pend, jusqu a un certain point, de légalité' ou
de 1 inégalité du plan sur lequel elles se forment,
c est-à-dire que lorsqu il est uni

, les veines sont

droites et parallèles, et quand il est raboteux,
elles sont contournées et ondoyantes.

C’est à cette variété d’albâtre que les anciens

avoient donne le nom de marbre onix
; ils le

tiroient des montagnes d’Arabie et de plusieurs

cantons de la Germanie. Ils en firent d’abord
des vases à boire

( crater); puis des pieds de
lit et des sièges

, et l’on rapporte que Publius
Lentulus Spinter causa la plus grande surprise
à Rome, lorsqu il y amena des amphores de ce
prétendu marbre, de la grandeur des barils de
Chio; mais comme je l’ai déjà dit

, cfest l’albâtre

couleur de miel et qui a de petites taches dis-
posées en tourbillons

, dont les Romains fai-
soient le plus grand cas , et non celui qui tire
sur le blanc et qui est trop transparent.
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On voit une belle colonne d’albâtre veiné,

à couches droites et parallèles ,
dans la salle

des Empereurs du Musée Napoléon.

On trouve dans plusieurs cantons d’Espagne

celte espèce d’albâtre dont les veines rousses

alternent avec des bandes plus ou moins

foncées.

Albâtres reines
,
à couches contournées

,

ou albâtres ondes.

1. Albâtre de Malaga en Espagne.

On trouve, à deux lieues de cette, ville une

caverne remplie d’un albâtre foncé et jaune de

cire qui, coupé dans le sens perpendiculaire,

est veiné de ces deux teintes d une manière

très-agréable ,
tandis que lorsqu’il est scié dans

l’autre sens ,
il ne présente que de larges taches

embrouillées ,
et il n’est pas

,
à beaucoup près

,

aussi beau que dans le premier cas. Le palais

de Madrid est décoré de ce bel albâtre (i).

2. Albâtre de Saguna èn Sicile (2).

On trouve ,
dans le territoire de Saguna

,
un

(1) Bawlrs, pag. 1 44 ,
Traduc. de Flavignjr.

(a) Minéralogie sicilienne.
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albâtre d’un brun fonce'
, avec des veines plus

claires
;

il reçoit un fort beau poli.

3. Albâtre de Montre'al en Sicile.

On trouve , dans le val Mazara
,
près Mont-

re'al,en Sicile, un albâtre qui offre des veines

d’un rouge vif mêle’es avec d’autres bandes

jaunes plus ou moins foncées.

4‘ Albâtre de Caputo en Sicile.

Il est veine' de jaune clair et de blanc sale.

5. Albâtre du mont Pellegrino.

Ses veines sont étroites, les unes jaunes et

les autres d’un noir extrêmement foncé.

On trouve sur le même mont Pellegrino un
albâtre d’un blanc sale avec des lignes jaunes

et rouges, et un autre d’un jaune clair veiné

de linéamens rouges.

6. Albâtre de Malte.
•

On exploite à l’ile de Malte plusieurs espèces

d’albâtres
, et entr’autres une variété qui est

d’un jaune clair veiné de blanc
, et un autre

qui est onde de noir
, de brun et de blanc.
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7. Albâtre de Bastia en Corse.

L’albâtre de Bastia est rubanné de jaune plus

clair ou plus fonce’ que le reste de sa pâle. Il

s'y trouve aussi un autre albâtre semblable à

celui-ci
;
mais qui est généralement d’une nuance

plus sombre.

8. Albâtre de la montagne de Montmartre

près Paris.

L’albâtre de Montmartre présente des cou-

ches ondulc'es d’une couleur fauve, entremê-

le'es de veines d’un blanc sale. 11 est fâcheux

qu’il soit aussi rare qu’il l’est encore , et qu’on

n’en ait pu trouver jusqu’à présent que des

pièces peu étendues.

Néanmoins, M. Lcnoir, administrateur du

Musée des monumens françois, s’en est pro-

curé un bloc assez, volumineux et en a fait

faire une très-belle coupe, et cette matière

ainsi travaillée, ne le cède en rien à certains

albâtres beaucoup plus renommés que celui-ci.

III. ALBATRES TACHETÉS,
' r

(
Vulgairement albâtres fleuris.

)

Lés taches de ces albâtres sont souvent pro-
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duites par la manière dont ils sont tailles, de

sorte qu'ils ne présentent jamais de veines ni

de zones suivies ,
ce ne sont toujours cjue des

taches inégales et irrégulières. On voit deux

belles colonnes de cette variété d’albâtre de

la plus grande richesse relativement aux cou-

leurs, dans la salle des Empereurs du Musée

Napoléon- Elles furent découvertes, en 1780,

parmi les ruines de l’ancienne ville de Gabi

,

à quatre lieues de Rome. (Notice des statues,

etc., du Musée Napoléon.) Mais l’on ignore

de quelle contrée elles y furent apportées.

On cite aussi parmi les albâtres fleuris , ce-

lui de Roquebrune en Languedoc
,
qui est d’un

rouge brun, avec des taches de différentes

grandeurs et qui reçoit un très-beau poli. Mais

nous ne nous étendrons point davantage sur

cette espèce d’albâtre
,
parce qu elle est en par-

tie l’ouvrage de l’art.

Il existe encore une infinité’ d’autres variétés

d’albâtres qu’il est inutile de décrire et qui se

rapportent toutes à l’une des quatre sous-es-

pèces que nous avons établies ci-dessus.

L’Italie, déjà si riche en marbres précieux,

ne l’est pas moins en beaux albâtres : le terri-

toire de Volterra en Toscane, fournit à lui

seul plus de vingt variétés d’albâtres (Patrin );
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il j en a même un qui porte le nom à'albâtre

de Toscane

,

et qui est d'un blanc sale veine

de noir très-foncé.

La Sicile est aussi très -abondante en albâ-

tres; les environs de Trapani ou Trepani en
fournissent un qui est d’un rose qui approche

de la couleur de chair.

L’Espagne est, après l’Italie, le sol le plus

riche en albâtre : les environs de Grenade et

de Malaga
, sont particulièrement renommés

pour en fournir de belles variétés.

La Perse, dit-on, est très abondante en al-

bâtres, et Ion assure, selon l’usage, qu’ils sont

bien supérieurs à ceux d’Europe
;
et cela

,
parce

qu’ils viennent d’un pays plus méridional que

le nôtre.

La France enfin renferme aussi quelques

albâtres, mais ils sont peu employés dans le

commerce.

Les albâtres sont à-peu-près employés aux
memes usages que les marbres ; on s’en sert

,

soit sous la simple forme de plaques unies

,

soit sous celles de tables, de colonnes, de

vases, etc.; mais ils ne sont pas, à beaucoup

près , aussi recherchés
,
ni aussi estimés que les

marbres
, à moins qu’ils ne soient d’une beauté

remarquable.
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Comme les albâtres sont sujets à renfermer

des cavités , et qu’on a le talent de les remplir

dune manière très - adroite, il faut prendre
garde quand on achète des pièces d’albâtres tra-

vaillées
,
parce que tôt ou tard le petit frag-

ment d’albâtre dont on s’est servi pour remplir
la teirase, finit par tomber et par dégrader la

piece d une maniéré très-désagréable.

Outre les albâtres dont nous venons de par-
ler

, il existe encore une espèce de sédiment
calcaire que l’on nomme tuff, qui

,
par sa na-

ture, a les plus grands rapports avec le véritable
albatie, ou plutôt qui n’en diffère que par sa
formation.

T U F FS

SUSCEPTIBLES UE RECEVOIR LE POLI.

Les tuffs sont ordinairement grossiers et ca-
verneux; mais il en existe aussi dont le grain
est fm et serré, et c’est de ceux-là dont nous
erons mention, puisqu’ils sont susceptibles de
recevoir le poli aussi parfaitement que les
marbres et les albâtres. Nous avons vu plus
iaut

, que les albâtres sont formés par une
eau saturée de matière calcaire, qui va la
ceposer dans les cavernes souterraines; dans
les tuffs, au contraire, ces eaux coulent à
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la surface de la terre
,

et pressées
,
pour ainsi

dire, de se débarrasser delà matière quelles

tiennent en suspension ,
elles en incrustent leurs

lits ,
elles en comblent les canaux à l’aide des-

quels on les distribue pour nos besoins journa-

liers , et elles finissent ainsi par se boucher elles-

jnèmes toute espèce d’issue (i).

Lors donc que ces dépôts sont assez fins pour

être taillés et polis
,
on en peut faire usage avec

beaucoup de succès.

Tels sont en particulier les tuffs superfins des

bains de Saint- Philippe en Toscane, qui sont

plus blancs et plus serrés que le plus beau mar-

(x) Etant en Languedoc , vers la mi-jnin ,
de 1807,

je fus visiter le grand aqueduc romain connu sous le nom

de Pont du Gard
:
je montai dans la galerie qui termine

ce hardi monument et dans laquelle couloit anciennement

l’eau que l’on conduisoit d’Uzès à Nismes :
j’observai que

les parois et le bas de ce canal, sont incrustés de dix-

huit pouces de tuff grossier. De même aussi, et cela

s’est passé sous les yeux des Parisiens, lors du nouvel ai-

raugeinent du jardin du sénat, 011 trouva
,
en nivelant

le terrain
,
d’anciens canaux qui, dit-on, remonloient au

temps de la reine Blanche
,

et qui conduisoient l’eau

d’Arcucil à Paris; eh bien, ces canaux etoicnt totale-

ment remplis du même sédiment que cette eau dépose

encore à-présent à la surface de tons les corps sur les-

quels elle séjourne un certain temps.
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Lre de Carrare. Aussi en a-t-on tire un parti

très-avantageux en le forçant de se déposer dans

des moules creux en soufre
, afin d’en obtenir

des empreintes en relief. De cette manière

,

on se procure
, à vil prix

, des copies très-

exactes des meilleurs bas-reliefs connus, avec

d autant plus de facilite
?
que cela s’opère dans

1 espace de quelques jours. Cet ingénieux atelier

a été établi, en 1760
,
par M. Vegni. On cite

une source pétrifiante semblable à celle-ci et

très-célebre, à Guan-Cavélica au Pérou, dont

on tire à-peu-près le même parti; mais les ob-

jets en sortant de leur matrice
,
ont besoin d’être

polis
,
ce qui n a point lieu pour ceux de Saint-

Philippe en Poscane. Les bénitiers de Lima au
Pérou, sont faits avec cette matière.

On exploite au village de Sestri-di-Poriente
,

dans la montagne de Gazo en Italie, un tuffcal-

can e qui prend un beau poli, et qui est d’un brun
jaunati e demi transparent en quelques endroits
et ondoyé dans d’autres places

, ce qui l’a fait

prendre pour un albâtre (1).

On a trouvé à Aix en Provence un aque-
duc antique, qui e'toit entièrement comblé par
un dépôt calcaire d’un jaune roussâtre finement

(1) Ferber, note dti traducteur, pag. ^5 r
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veine par des lignes déliées et ondoyantes

, et

il en existe à Paris deux fort belles plaques

polies : l’une dans les galeries du Muséum d his-

toire naturelle, 1 autre dans le cabinet de la

Monnoie. Si elles ne sont pas de cette locali-

lité, du moins ressemblent-elles beaucoup à

celui qu’on y trouve.

DEUXIÈME ESPÈCE.

ALBATRES GYPSEUX.

(Alabastrite ou alabastride des anciens.)

L’albâtre gypseux ne fait aucune efferves-

cence dans lacide nitrique; il perd sa trans-

parence
,
son brillant tt sa solidité, quand on

l’expose au feu , c’est-à-dire qu’il se change

en plâtre.

Sa dureté est si peu considérable, qu’il se

laisse entamer par l’ongle
,
et malgré cela

,
il

reçoit un assez beau poli; mais il est vrai que

le moindre frottement suffit pour le lui enlever.

Il n’est jamais orné de couleurs vives : le

blanc laiteux est sa couleur par excellence.

Sa transparence est sensible ,
même à travers

des plaques assez épaisses.

Enfin , sa cassure ou son aspect interne varie

beaucoup : tantôt il offre un tissu cristallin et

brillant; tantôt il ne présente qu’une con-



ALEA TRES GYPSEUY. 46g
texture lamelleuse, ou d’autres fois qu’une sur-
face terne et compacte.

Comme l'albâtre gypseux est beaucoup plus
souvent blanc que lalbatre calcaire, c’est à cette

espèce à laquelle on doit rapporter le vieux pro-
verbe de blanc comme albâtre.

i. Albâtre gypseux antique d’un blanc de
lait.

Les anciens ont appelé cette variété d’albâtre
gypseux

, alabastrite , à cause de la ville â’A-
labastre en Egypte, près de laquelle on l’exploi.
toit. Ils en faisoient des vases destinés à renfer-
mer leurs parfums, et ils les nommoient, à
cause de leur usage, vasa unguentaria. Ils en
ont même bâti des temples entiers, tel que ce-
lui de la Fortune Seia ; et quoiqu’il n’eût point
de fenêtres, la transparence de ses murs don-
noit accès à la lumière extérieure qui y répan-
doit un jour religieux, bien propre à inspirer
e respect qu’on cherchoit à maintenir dans ce
lieu sacré.

2. Albâtregypseux blanc de lait des Basses-

Pyréne'es.

Sa couleur est le blanc parfait; son grain
est in et serré; sa cassure est grenue; il est
susceptible d’être employé avec assez de succès.
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3. Albâtre gypseux blanc de lait , de Bas

-

cadon près d’Embrun, departement des

Hautes-Alpes.

11 est blanc , compacte ,
et reçoit un très-beau

poli.

Les statues et les bas-reliefs du sunerbe mau-
x

solëe du corme'table de Lesdiguières, qui est

dans la cathédrale de Gap
, sont faits avec cet

albâtre gypseux.
(
Communique' par M. Hé-

ricart.
)

4- Albâtre gypseux du fleuve Niso en

Sicile.

Il est d’un gris très-clair et il offre à sa sur-

face des taches vertes et jaunâtres.

5. Albâtre gypseux , onde de rouge et de

jaunefonce', de Taormina en Sicile dans

le Val Demona au bord de la mer.

6. Albâtre gypseux blanchâtre ,
de Rique -

vire 3 departement du Haut-Rhin. (
Al-

sace. )

On le trouve en masses arrondies
,
mèle'es

avec d’autres albâtres colores
;
mais le blanc est

beaucoup plus employé par les artistes, que

ceux qui sont chamarrés de diverses couleurs (i).

(i) Graffenauer, Minéralogie d’Alsace.
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7. Albâtre gypseux de ïîle de Goze près

Malte.

Sa couleur est le jaune clair onde de blanc
;

il est fortement translucide (i).

8. Albâtre gypseux de Lagny.

On trouve à Lagny, à six lieues et demie
de Paris

, un albâtre gypseux d’un blanc jau-

nâtre demi-transparent et qui est comme cra-

queté, cest-à-dire quil offre, dans presque
toute sa masse

, des fêlures qui vont en diffé-

rens sens, mais qui n affoiblissent en rien sa

solidité'
; il offre aussi des veines d’un gris noi-

râtre et reçoit un fort beau poli.

Cet albâtre est assez employé à Paris : on en
fait des vases

, des tables
, des socles , etc. On

peut en voir deux belles pièces taillées en co-
lonnes et en vases, dans le cabinet de la Monnoie,
et deux autres semblables dans la galerie des ta-

bleaux de Rubens
, au palais du sénat.

,

TeHes sont à-peu-près les principales varie'-

tés d'albâtres gypseux que l’on emploie dans
le commerce. Il est très-essentiel de les dislin-

(i) Minéralogie «sicilienne.
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guer des albâtres calcaires

,
avec lesquels on

pourroit les confondre
, si l’on ne connoissoit

point d’avance les petites épreuves auxquelles

on peut les soumettre
; et cela est d’autant plus

essentiel que les albâtres gypseux ne sont pas

à beaucoup près aussi estimés que les albâtres

calcaires.

PIERRE A PLATRE BLANCHE ET GRENUE

DU DEPARTEMENT DU MONT-BLANC.

On trouve dans plusieurs parties de ce dépar-

tement
,
une espèce de pierre à plâtre qui a le

grain et la blancheur du plus beau marbre blanc

antique
;
elle est quelquefois veinée de grisâtre ;

mais elle a tous les caractères des albâtres gyp-

seux, c’est-à-dire quelle est de la même dureté,

quelle se comporte de même au feu
,
et qu’elle

ne fait point effervescence avec l’acide nitrique.

Elle reçoit un beau poli
,
aussi est-elle très-

employée à Grenoble.

GYPSE ANHYDRE COMPACTE.

(
Chaux sulfatée anhydre des minéralogistes. )

Cette pierre gypseuse présente plusieurs dif-

férences avec les albâtres gypseux et les pierres

à plâtre ordinaires.
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Elle est beaucoup plus dure; elle ne blanchit

point au feu(i); elle a une cassure plus com-
pacte et un grain beaucoup moins lâche, de
soi te qu on peut en faire des ouvrages assez
durables.

^ y ^ ® ^ blanche
; de bleue

( vulgairemfent
célestine); de rose et de grise.

On trouve du gypse anhydre blanc à Vizil
près de Grenoble, departement de l’Isère, et il

a e'te’ employé', par les Romains, comme mar-
bre blanc; témoin la belle colonne milliaire (2)
que l’on voit à Thin

, sur les bords du Rhône,
département de la Drôme. Elle fut élevée en
l’honneur de l’empereur Domitien Aurélien :

elle a six pieds de haut, proportion assez consi

-

(J) Le gypse ordinaire qni blanchit et pétille au fen
,perd dans cette opération une certaine quantité d’eau

que l’on appelle eau de cristallisation. Le gypse anhydre,
au contraire, qni ne s’altère point au feu, est privé de
cette portion d’eau, et de là lui est venu le surno,

u

d anhydre
,
c’est-à-dire sans eau.

(a) Ün trouve sur les anciennes voies romaines des
bornes ou des colonnes tronquées, qui étoient desti-
nées à marquer les distances en milles : elles sont
connues des antiquaires, sous le nom de colonnes mil-
liaires.

3i
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dérable pour ces sorles de colonnes. C est la

trente-neuvième en allant à Vienne.

Les gypses anhydres du departement du

Mont-Blanc sont très-employés à Grenoble et

dans tout le département de l’Isère et du Mont-

Blanc. (
Communiqué par M.'Héricart.)

Gypse anhydre silicifère , (
vulgairement

pierre deVulpino, ou bardigbo des Ita-

liens. )

Ce prétendu marbre des Italiens n est autre

chose qu’un gypse anhydre souillé dune assez

grande quantité de terre siliceuse.

11 est d’un blanc grisâtre uniforme, ou veiné

de gris bleuâtre. Il ne fait point effervescence

dans l’acide nitrique ,
mais du reste il a 1 as-

pect extérieur d’un marbre salin.

On a remarqué que lorsqu on jette sa pous-

sière sur des charbons ardens ,
elle répand une

petite lueur phosphorique assez sensible.

Sa pesanteur spécifique équivaut à peu-près

à deux cents livres le pied cube. On le tire de

Vulpino , à quinze lieues de Milan ,
et il est

employé avec succès dans cette ville ,
soit à

faire des tables ,
des colonnes ,

des vases ,
soit

tout autre ouvrage du meme genie.
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On doit ces details qui nous ont mis à même

de connoître la vraie nature de ce gjpse , à M.
Fleurieu de Bellevue

, car avant lui on le re-

gardoit comme un marbre,

DES SERPENTINES.
' •

1

( Gabro des Italiens.
)

Les serpentines sont des roches dont la pâte

est talqueuse ou steatitique
\ elles réunissent

souvent des pierres étrangères à leur base et

qui forment différentes taches plus ou moins
agréables et plus ou moins vives.

Ces, pierres sont le plus ordinairement le

grenat et lamianthe, quelquefois des grains de

fer, etc.
;
et ce sont ces diverses substances qui

forment le plus souvent les taches et les veines

que l’on remarque à la surface des serpentines.

Les taches rouges sont dues au grenat, les

veines blanchâtres à lamianthe, et les points

noirs au fer.

Les serpentines renferment aussi assez sou-
vent des lames de dialiage métalloïde, c’est-à-

dire qui ont l’éclat d’une substance métallique.

Maintenant, si l’on fait abstraction de ces

corps étrangers
,

l’on pourra dire que la ser-

pentine proprement dite, est opaque, quel-



quefois translucide
;
que sa couleur varie depuis

le vert céladon jusqu’au vert bouteille foncé,

quelle se laisse souvent entamer avec le couteau,

mais qu’il arrive souvent quelle jouit d’une

dureté beaucoup plus considérable; et c’est

alors quelle prend le nom de serpentine noble

,

surtout lorsqu’elle joint à cela un certain degré

de transparence.

Les serpentines sont assez tendres pour se

laisser travailler au tour; aussi ne prennent-elles

jamais un lustre bien brillant, car leur surface

a toujours quelque chose de gras.

Le nom de serpentine a été donné à cette

pierre
,
parce que ses taches et ses veines res-

semblent grossièrement à la peau chamarrée

de quelques espèces de serpens.

Enfin les serpentines forment à elles seules

des montagnes entières
,
qui sont à la vérité

peu considérables ,
si 1 on en excepte pourtant

celles qui avoisinent le Mont-Rose.

La serpentine étoit encore une pierre très-

renommée chez nos aïeux pour ses prétendues

propriétés médicinales : elle guérissoit surtout,

disoit on, des coliques; et pour cela, il suffi-

soit de l'appliquer sur la partie malade.
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i. Serpentines nobles.

Les serpentines nobles sont celles qui jouis-

sent d’un certain degré de transparence et qui

sont assez dures pour résister au fer
;
elles sont

ordinairement d’un vert foncé assez agréable
;

il

j en a aussi de vert pistache.

2

.

Serpentine de Bareuth en Franconie.

Cette variété est remplie de grenats irrégu-

liers de la grosseur d’un pois, qui sont dissé-

mines dans sa masse d’une manière assez

égale : de sorte que quand cette serpentine est

polie
, elle offre un mélange très - piquant de

parties rouges et transparentes
, et de parties

vertes et translucides.

Cette serpentine de Bareuth est très-recher-

chée dans le commerce; on en fait des socles,

des vases et des tabatières.

3.

Serpentine de Queyras , département
des IIautes-sllpcs.

Elle est d’un noir verdâtre et elle renferme
une substance particulière qu’on nomme épi—
dote et qui est d’un vert grisâtre, ainsi que des
lames de diallage métalloïde : elle se trouve
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près de Briançon, et les ouvriers de la ci-devant

manufacturé de cristaux établie anciennement

en cette ville
,
qui se sont presque tous retirés

au Grand -Villas
,

travaillent cette serpentine

avec succès, et continuent à faire des ouvrages

dignes d’attirer l’attention des amateurs.

(
Communiqué par M. Héricart. )

4 . Serpentine du département du Lot.

Elle est d’un vert clair fort agréable, avec des

linéamens noirs, nets et distincts. Il seroit avanta-

geux de la travailler.O

5 . Serpentine de Grenade en Espagne.

On trouve à deux lieues de Grenade
,
dans un

endroit nommé Sierra Nevada, une très-belle

serpentine verte qui contient des parties jaunes

et chatoyantes
,
qui sont probablement dues à

de la diallage métalloïde. C’est de cette car-

rière de Sierra-Nevada ,
qu’ont été tirées les

colonnes de l’église des religieuses de Saint-

François de Sales à Madrid, ainsi que d au-

tres pièces qui ornent le palais du roi (i).

( 1 )
Bavrles, 4*9-
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6. Serpentine de Genève, département du

Léman.

On exploite aux environs de Genève ,
une

serpentine verte qui passe au noir, et qui jouit

d’une dureté' si extraordinaire pour celte sorte

de pierre, qu’on ne peut la travailler sur le

tour
;

elle est quelquefois tachée de jaune ou

de blanc, et l’on a remarqué que ces places

sont plus tendres que le reste de la roche :

ce qui a fait présumer que ces’ taches sont

dues à la décomposition de quelques pyrites ou

à l’oxidation de certaines parties ferrugineu-

ses (i).

7. Serpentine magnétique du Tlaut-Pala-

tinat.

M. de Humboldt a découvert dans la chaîne

de montagnes qui sépare le margraviat de Ba-

reuth
,
du Haut-Palatinat ,

une serpentine feuil-

letée et d’un vert foncé, qui présente le phéno-

mène magnétique d’une manière très-extraor-

dinaire
,

c’est - à - dire que non - seulement ses

fragmens détachés repoussent et attirent alter-

nativement les extrémités de l’aiguille d’une

(1) Saussure
,
para g. 107.



4^0 ROCHES TENDRES,
boussole

, mais encore que la couche de celte

serpentine est tellement située dans la mon-
tagne, que d’un côte' l’extremite de l’aiguille

qui marque le nord , est constamment repous-

see, tandis que sur le flanc opposé, il arrive

absolument le contraire, c’est-à-dire que cette

même partie de l’aiguille aimantée est attirée

et 1 autre repoussée. Ces attractions et ces ré-*-

pulsions se font ressentir à la distance
1

de

vingt-deux pieds.
(
Patrin.

)

8. Serpentine des collines de VImpronetta

près Florence-

Elle contient des lames vertes de diallage

satinée et demi-transparente.

9. Serpentine de la vallée de Chamouni.

Les serpentines de la vallée de Chamouni,

se trouvent en blocs isolés
;

il y en a de deujc

espèces : l’une est verte marbrée de blanc
;

1 autre est mêlée de talc vert et d’asbeste dorée,

Elles sont susceptibles d’être employées toutes

les deux très-avantageusement.

10. Serpentine de Vile d'Elbe.

On trouve à file d’Elbe une espèce de ser

pentine qui diffère un peu des précédentes, Sa

1
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base est une espèce de ste'atite bleuâtre et rem-

brunie qui renferme des parties de jade d’un

vert-pre', et quoiqu’elle ne soit pas strictement

une vraie serpentine , elle prend un poli abso-

lument semblable à celui qui appartient à ces

sortes de roches.

Les serpentines les plus connues dans le

commerce, sont celles de Sahlberg en Suède

,

et de Zoeblilz en Saxe; elles tirent toutes deux

sur le vert fonce'
;
on les travaille au tour et on

en fait divers ouvrages, comme boîtes à the',

vases
, tabatières, etc.

;
et ces diffërens ouvrages

se re'pandent ensuite dans toute l’Europe.

La partie des Alpes qui fait face à l’Italie
,

recèle une grande quantité de serpentine. Le
departement du Var est particulièrement dans

ce cas, ainsi que celui de la Haute-Vienne.

La Corse en produit aussi de très-belles es-

pèces, et surtout les environs des Costieres du
Golo. M. Barrai en a décrit dix-sept variétés

dans son Histoire naturelle de la Corse.

Enfin la Sicile n en est point dépourvue
, et

en particulier les montagnes qui sont voisines

de Nio.
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BRÈCHES STÉ ATITI QUES.

1. Brèches stéatitiques de Corse.

Cette brèche, dont le fond stéatiteux est dun

blanc rosé, renferme des fragmens de la même

matière
,
qui sont anguleux

,
petits en général

,

dont les uns sont d’un rouge de sang, et les

autres d’un vert-pré. Cette belle roche
,
qui

ressemble pour la pâte aux pierres dites de lard,

employée par les Chinois ,
a été découverte par

M. Rampasse , en Corse, département du Golo.

J’aurois désiré en donner une localité plus exacte,

attendu qu’il seroit très -intéressant d exploiter

cette belle stéatite en brèche; mais M. Ram-

passe s’y est constamment refusé.

2. Brèche stéatitique de Monte-Nero.

La brèche sléatitique de Montenero se trouve

dans le petit torrent d’Orsara en Ligurie. Au

lieu d’avoir une base entièrement talqueuse,

comme la précédente ,
elle est composée d’un

fond de calcaire rouge de cerise ,
à cassure

grenue et écailleuse , et il ny a que ses ta-

ches qui sont dues en partie à des galets de

serpentine d’un vert pistache ,
et en partie à quel-
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ques globules de diallage laminaire. Il arrive

quelquefois que les taches de serpentine sont

entoure'es d’anneaux blancs qui relèvent encore

la richesse de cette belle brèche qui a ete dé-

couverte par M. Viviani ,
savant minéralo-

giste (i). 11 est à regretter qu’on ne la con-

noisse point encore en place
,
mais seulement

en masses détachées et errantes dans le torrent

d’Orsara.

PIERRES OLLAIRES (a).

Les pierres ollaires sont si rapprochées des

serpentines
,

qu’il est assez, difficile de les dif-

férencier les unes d’avec les autres
,
d’une ma-

nière précise et tranchée. Les seuls caractères

distinctifs qu’on puisse assigner entr’eües deux,

c’est que les serpentines
,
en général ,

sont plus

dures que les pierres ollaires; que ces dernières

sont exemptes des mélanges qui font l’orne-

ment des serpentines et qui contribuent même

à leur donner plus de dureté
;
mais malgré

ces différences, il n’y a point de roches qui

(i) Viviani, Voyage dans les Apennins de la Li-

gurie , pag. 16.

(u) Du mot latin
, oüa

,

pot

,

marmite.
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soient plus susceptibles que ces deux-ci d’être

reunies dans une seule et même espèce.

Les couleurs des pierres ollaires tirent pres-

que toutes sur le vert grisâtre
, et le plus sou-

vent encore sur le gris cendre.

On la travaille aisément au tour; mais elle

est si tendre, qu’elle ne prend jamais qu’un

poli terne et gras.

Expose'e au feu , elle durcit considérable-

ment et perd son toucher onctueux; enfin,

poussée à un feu violent, elle finit par fondre.

i. Pierre ollaire dure de Corse.

(Passage des serpentines aux pierres ollaires.)

Cette pierre ollaire est presqu’aussi dure que

la serpentine
;
elle est d’un vert-bouteille tirant

sur le noirâtre , et elle renferme de petites

lames de talc argente'
;

elle reçoit un assez beau

poli.

2. Pierre ollaire grise et mouchetée.

La couleur de cette variété est le gris sale
;

mais elle est varice de lignes brunes parallèles,

et mouchetée de taches irrégulières de la même
couleur. Elle est douce au toucher et se laisse

couper aisément avec une lame de fer. J’ai dans
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ma collection une plaque de cette singulière

variété de pierre ollaire qui ressemble jusqu’à

un certain point à un bois pétrifié
;
mais je

ne connois point sa localité.

3. Pierre ollaire de Bastia en Corse.

(
Verdi-prato , à Florence.)

Toutes les pierres ollaires qui se trouvent

aux environs de Bastia, tirent sur le vert clair;

il y en a une variété chatoyante, et elles sont

toutes très-faciles à travailler sur le tour.

On en trouve aussi d a-peu-près semblables

,

au Cap Corse.

4- Pierre ollaire de Val-Sesia.

On exploite au Val-Sesia
,
près du petit vil-

lage d’Allagne en Valais, non loin de Mont-

Rose
,
une carrière de pierre ollaire d’un vert

bouteille et d’une fort bonne qualité , suscep-

tible d’être tournée avec avantage et de résister

au feu et aux injures du temps, ce qui donne
la facilite de l’employer à l’architecture exté-

rieure. Elle est connue dans tout le Valais 3

sous le nom de Giltstein
;
on s’en sert pour

faire toutes espèces de vases de cuisine tournés

,

et elle réunit à l’avantage de la légèreté
, ceux

de ne faire contracter aucun mauvais goût
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xua alimens qu’on prépare dedans ,

d’être d’un

très-bon usé, de s’échauffer promptement et

de ne contenir rien de malfaisant.

On vend dans le pays des assortimens de

vases ronds qui s’emboîtent les uns dans les

autres et qui diminuent progressivement, et

cette suite de vases se tirent tous du même

bloc (i).

On trouve aussi deux variétés de pierres ol-

laires aux environs de Genève, ainsi que dans

la partie des Alpes qui fait face à l’Italie.

La pierre ollaire a donc donné naissance à

une branche d’industrie très - importante ,
en

fournissant la matière d’une poterie saine ,
com-

mode et durable, dont le Valais, les Grisons,

la Corse
,
etc.

,
font un grand usage. Plusieurs

manufactures des Grisons datent d une époque

très-reculée ;
on assure qu’il y en avoit une

très-renommée au village de Pleurs, dans 1 an-

cien comté de Chiavenna ,
détruit dans le dix-

septième siècle par l’éboulement d une mon-

tagne.

r
j i. i •

(i) Saussure
,
paragr. 1727 et ai 5 l.
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SCHISTE ONIX DES CHINOIS(i).

On nous apporte de la Chine des plaques de

schistes onix gravées à la manière des camees.

Ces schistes
,
que nous ne connoissons point

en Europe , sont ordinairement à trois couches :

l’une d un brun de chocolat ,
l’autre d’un vert

pâle, et la troisième d’un jaune d’ocre; en sorte

que les Chinois tirent parti de ces trois couches,

en réservant ordinairement la couche brune

pour le fond , et les deux autres pour le sujet

qu’ils veulent y représenter.

On voit à Paris deux de ces tableaux chi-

nois au Conseil des mines , et un autre chez

M. Dedrée.

M. Patrin a vu un tableau de ce schiste onix

dans le cabinet de Saint-Pétersbourg; il a plus

de deux pieds de long et il représente un

paysage chinois avec des hommes et des ani-

maux. Ces différens objets sont pris dans trois

couches : l’une est blanche
,
l’autre verte, et la \

,

troisième rouge; le fond, qui forme la qua-

trième-, étoit couleur de café.

(1) On appelle schistes tontes les pierres feuillettes

analogues à l’ardoise.
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APPENDICE.

DES LAVES QUI SONT SUSCEPTIBLES d’ÊTRË

TAILLÉES ET POLIES.

On appelle lape, en général, toutes les pierres

qui sont rejetées par les e'ruptions volcaniques.

La plupart de ces produits du feu ne sont point

susceptibles de recevoir le poli
,
soit à cause de

la multitude de pores dont ils sont pénétrés ,
soit

à cause de leur nature argileuse ou friable ;
il riy

a donc réellement que la lave noire
,
compacte

et homogène, qui puisse s’employer journelle-

ment et avec succès ,
et c’est à cette même lave

que l’on a donné le nom de basalte (pierre de

fer), à cause de sa couleur, nom que l’on

a donné aussi au granitello nero antico ,

qui n’a d’autres rapports avec le basalte vol-

canique que sa couleur noire et son extrême

dureté. Il ne faut pas non plus réunir au vrai

basalte ,
la pierre qui est connue sous le nom

de basalte vert antique

;

c’est encore une es-

pèce de granit dont les elemens sont exti eme-

ment fins, et qui, pour cette raison ,
donnent

à la pierre un aspect homogène qui n’est qu’ap-
^

>
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ï. Basalte ou lave noire homogène.

Le basalte est d’un noir très -intense
; sa du-

reté surpasse celle de toutes les autres pierres

noires.

Sa cassure est finement grenue, rarement

ecailleuse, il se fond au chalumeau avec assez

de facilite'.

Il se trouve dans les terrains qui ont subi,

à une époque très - reculée
, l’action dévasta-

trice des feux volcaniques
, tels qu’en Auver-

gne, en Vivarais, en Ecosse, en Irlande, aux
Hébrides.

Il est quelque fois en masses irrégulières
;
mais

le plus souvent il s’offre sous la forme de grands
prismes à trois, h quatre, à cinq, à six, à sept, à

huit, et meme à neuf pans
;
mais ces derniers

sont extrêmement rares. Ces grandes colonnes

forment des faisceaux énormes de grandes
chaussées, des cirques, etc., qui sont décrits

et figurés dans plusieurs ouvrages, et particu-

lièrement dans le Voyage en Angleterre de
M. Faujas

, dans les Recherches sur les vol-
cans éteints du Vêlai et du Vivarais, du même
auteur, dans sa Minéralogie des volcans, dans
scs Essais de Géologie, etc. Cette lave noire
et compacte est fortement attirable à l’aimant,

5a

j
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à cause de la grande quantité de fer quelle

contient.

Enfin, le basalte est susceptible de recevoir

un très-beau poli
,
et sa grande dureté le met

à même de résister à jamais aux intempéries

de l’atmosphère. D’ailleurs, pouvons-nous avoir

une meilleure preuve de son extrême solidité

,

que l’entière conservation des angles d une in-

finité de ces prismes qui forment les chaussées

dont nous venons de parler , et qui sont expo-

sés à l’air depuis des temps immémores, sans

être émoussés dans aucunes de leurs parties !

De quelle durée ne seroient donc point des

monumens construits avec une telle pierre ï

Elle seroit difficile à travailler ,
il est vrai

,
mais

doit-on rien négliger pour avoir la certitude

qu’un monument que l’on élève aujourdhui,

verra passer nombre de siècles, sans jamais

en être attaqué
;

qu’il sera même à 1 abri de

la fureur des hommes révoltés qui, dans leur

frénésie horrible, détruisent tout sans autre

but que celui de détruire et d’anéantir ? Eh ! si

les statues grecques dont on fit de la chaux à

Rome, pendant plusieurs années de barbarie,

eussent été faites avec une pierre plus dure et

moins altérable que n’est le marbre ,
certes nous

les admirerions encore ,
et nous n’aurions pas a
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gémir sur la perte irréparable de tant de chefs-
d’œuvres.

Les prismes de basalte, surtout, sont très-
propres à faire des colonnes; ils sont, pour
ainsi dire, ébauchés, et si on les choisissoit
avec soin, on en trouveroit beaucoup qui exi-
gero.ent peu de dépenses pour être amenés
a la forme cylindrique; ne devroit-on pas
par exemple, établir des moulins à eau sur léord du Rhône, destinés à tailler, et surtout

ourner les beaux basaltes du Vivarais, dé-
partement de l'Ardèche, qui sont là tout portés

qui sont dune pureté parfaite? On pour-
voit surtout établir ces moulins en face deontehmart, département de la Drôme afinque cette ville servit d'entrepôt pour la^do ees ouvrages en basalte. Jusqu'à présentnous nous sommes contentés den faire exéuter de très-petites pièces qui sont fort esl
,

es dan» le commerce, mais qui ne peuventdonner qu'une foible idée du grand pa,ai qu onpourrait tirer de cette pierre inappréciable parsa grande solidité.
P

A part les pierres que les anciens em-
p 0,0,eut sous la fausse dénomination de ba-salte ils se sont aussi quelquefois servis du

baSa,te voicanique; tels sont les Egyp.
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tiens, qui le tiroient d’Ethiopie, où il existe

réellement des basaltes. Les principaux endroits

d’où l’on peut tirer du basalte de bonne qua-

lité, sont, en France, l’Auvergne et le Viva-

rais • en Italie ,
les environs de Rome ;

en Ir-

lande ,
le comté d’Antrim ;

en Ecosse
,
presque

toutes les Hébrides, et particulièrement lie

de Staffa, et en général, de tous les lieux e

la terre, qui sont encore ou qui ont etc vo -

canisés.

2 . Lave grise du Vésuve.

L'on exploite dans ce moment-ci au Vesuve,

un courant de lave compacte et grise, qm est

tachée d’une multitude de petits points noirs,

Zt une infinité de cristaux d'une pierre

particulière que les minéralogistes appel en

KC^
<

lave n’est pas très-dure à travailler,

et malgré cela elle reçoit un beau poli,

en fait des tables et des vases. On peut

voir une belle plaque dans le cabinet e

Monnoie, et deux vases dans lune des ga-

leries du Palais du Sénat.

3, Lave tigrée du Luy en Velay.

Cette lave est bien homogène }
son
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est fin et sa cassure écailleuse; sa couleur est

d’un gris un peu verdâtre, tigrée de petites

taches d’un gris noirâtre assez foncé. On la

trouve au Puy en Velay, et les colonnes de

l’église de cette ville en sont faites. On pour-

roit l’employer à des ouvrages beaucoup plus

délicats
,
parce quelle est susceptible de rece-

voir un poli très-vif.

4- Laves noires à taches blanches
, des en-

virons de Rome.

On trouve une grande quantité de ces la-

ves
,
qui sont susceptibles de recevoir un très-

beau poli et d’être taillées et travaillées avec

succès. Les taches blanches que l’on remarque

dans cette lave
, sont dues à une pierre que

les minéralogistes appellent leucite ou am-
phigène. On voit deux vases de cette lave dans
le cabinet de M. Dedrée.

5. Roche micacée rejetée par le Vésuve.

On ne peut point considérer cette roche

comme une lave proprement dite, puisqu’elle

na point été altérée par les feux volcaniques
;

mais simplement comme une pierre arrachée

du sein de la terre et mise au jour par les

projections du Vésuve.
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Elle est presqu’entièrement composée de la-

melles de mica d’un blanc jaunâtre et d’un

vert olive
;

elle ne prend qu’un poli très-im-

parfait, et encore est-elle sujette à le perdre

par le moindre frottement. Cependant on en

fait des socles , des tables de rapport et des

tabatières.

Nous pourrions de'crire une infinité' d’au-

tres laves qui sont susceptibles
,

jusqu’à un

certain point, de recevoir le poli et d’être

taillées, soit en tables, en vases ou en co-

lonnes; mais le peu d’éclat de leurs cou-

leurs et plusieurs autres inconvéniens plus gra-

ves encore
,
nous ont déterminés à les passer

sous silence. Nous nous contenterons donc de

dire seulement que toutes les fois qu une lave

est assez dure pour résister assez fortement à

une pointe de fer
;
quelle est compacte et assez

adhérente dans toutes ses parties
,
pour ne point

se détacher par l’opération du sciage ;
une

telle lave pourra toujours être travaillée, lors-

qu’on l’aura à sa portée et qu’on ne pourra

disposer d’aucune autre pierre plus avantageuse

pour la remplacer. Mais lorsqu’on destine les

ouvrages faits en lave à être exposés à l’air,

il faut bien examiner si la lave en place ne

se décompose point, parce quêtant exposée



à l’extërieur, la même décomposition conti-

nueroit et entraîneroit avec elle la destruc-

tion prochaine des ouvrages que l’on auroit

exécutés avec une telle lave.

C’est particulièrement à Naples que l’on

emploie les differentes laves de Ve'suve : on en

fait à-peu-près les mêmes ouvrages que ceux

auxquels nous employons ici les marbres, c’est-

à-dire des dessus de commodes
, des cham-

branles de cheminées, des tables, des vases,

des colonnes et plusieurs ouvrages d’utilité ou

d’ornement.

Actuellement que nous avons termine' l’his-

toire des pierres que l’on peut employer en
grand à la décoration des monumens publics

ainsi quà 1 ameublement des maisons parti-

culières
, nous allons passer à la manière dont

on travaille ces mêmes substances
, ainsi qu’à

1 examen successif . et détaillé des diverses

machines qui sont journellement employées
par les artistes pour la confection de leurs

diffërens travaux
,
et c’est à ce sujet intéressant

que nous allons consacrer la dernière partie
de notre ouvrage.
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Mamurra, l’un des préfets de Jules César,

fut le premier qui se servit du marbre en

plaques minces pour l’ornement de sa maison
;

mais avant lui on avoit employé' le marbre

blanc de Proconèse
,
pour revêtir le fameux

tombeau de Mausole, et plus anciennement

encore sous la forme de colonnes pour la dé-

coration des théâtres publics (i). L’art du mar-

brier remonte donc à une époque très- reculée,

mais cependant postérieure à celle où la sculp-

ture prit naissance, puisqu’on sait que son

Origine remonte chez les Grecs, à-peu-près au

commencement des olympiades ,
et de temps

immémorial chez les Egyptiens, nos maîtres.

Les Romains employèrent d’abord les mar-

bres blancs et négligèrent pendant assez long-

temps les marbres colorés
,

si l’on en excepte

(x) Marcus Scaurus fit apporter à Rome trois cent

soixante colonnes pour l’ornement d’un théâtre public

qui ne devoit pas durer plus de vingt jours. Pline
,

liv. XXXVI.
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le marbre noir de Chio,(dit marbre de Lu-
cullus), dont l’emploi date aussi d’une assez

haute antiquité'.

Les anciens de'bitoient leurs marbres comme
nous les de'bitons nous-mêmes

, avec une scie

non dente'e et du sable très-dur qu’ils aboient

chercher à grands frais en Egypte, en Ethiopie,

mais qu’ils remplacèrent, quelque temps après,

par celui des bords de l’Adriatique.

Quand ils avoient ainsi re'duit le marbre en

tables minces, ils commençoient à unir sa

surface avec un certain sable brûle'
;
ensuite ils

y passoient la pierre de Naxe (qui paroît être

un cos); et ils perfectionnoient le poli avec
de la poussière de pierre ponce. C’e'toit - là

ou se bornoient les operations qu’ils faisoient

subir aux marbres qu’ils destinoient à la de'-

coration de leurs théâtres
, ou à l’ornement de

lcuis maisons de campagne; car on sait com-
bien les Romains enrichissoient les habitations

qu’ils posse'doient aux environs de la ville.

De nos jours, lart du marbrier s’est con-
sidérablement étendu et semble même toucher
au terme de sa perfection, soit par le choix
des formes et le fini des ouvrages qui sortent
des mains habiles de nos artistes

, soit par la

simplicité de leurs moyens d’exécution, on
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par les mécaniques ingénieuses qu’ils mettent

en jeu, et qui, en diminuant la main d’œuvre,

apportent une grande précision dans la partie

manuelle de leur art. Nous allons donc essayer

d indiquer, le plus clairement qu’il nous sera

possible, les diverses manœuvres de cet art in-

téressant, telles quelles s’exécutent journelle-

ment dans la plupart des ateliers
;
et pour y

apporter un certain ordre
,
nous prendrons le

marbre encore en place
;
nous le conduirons

,

brut, dans le chantier du marbrier
;
là, nous

le débiterons en tables, ou nous le tourne-

rons en colonnes; nous le mettrons ensuite

sur la table à polir
,

et nous ne le quitte-

rons qu a la place qu’il devra occuper irré-

vocablement.

§ 1 -

De texploitation du marbre.

Le marbre se trouve dans la nature, en bancs

plus ou moins épais
,
posés les uns au-dessus

des autres ,
et formant ainsi des montagnes en-

tières et assez considérables.

Quant à son exploitation ,
elle consiste à

découvrir (
quand le travail se fait a ciel ou-

vert) ces mêmes bancs et à en enlever une
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certaine épaisseur
,
jusqu’à ce que 1 on ait atteint

ce qui s’appelle le vif du marbre : alors on

commence l’exploitation; et comme Ion tâche

toujours d’en retirer de grands blocs d une

seule pièce, on choisit à cet effet la saillie d un

banc qui paroit devoir s’y prêter plus facile-

ment; on la cerne, de droite et de gauche, par

une encoignure, c’est-à-dire qu’on la taille à-

pcu-près à angle droit avec le reste du banc

,

au moyen d’une scie dentée ou d’un pic
;
on

dégage le dessus s’il est encombré ;
on pratique

une rainure sur cette face supérieure et le plus

près possible du banc
;
l’on insère dedans des

coins doublés en lames de tôle; on frappe sur

tous à-la-fois avec de grosses masses de fer; et le

bloc , ainsi ébranlé dans toute sa longueur
,
se

détache bientôt en entier. On le tire de sa place

avec des rouleaux et des crics, on le transporte

ainsi sur une aire
;
on en dresse grossièrement

les faces
;
on en estime la solidité en pieds cubes;

on le marque et on l’expédie pour le chantier,

sous la dénomination de marbre brut.

§ II.

De la manière de débiter le marbre.

Quand le marbre brut est ainsi arrivé dans
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le chantier d’un marbrier, celui-ci juge a

quelle sorte d’ouvrage il est le plus convena-

ble
,

et suivant sa forme et ses dimensions ,
il

est débite' en tables minces, tourné en colonnes
,

ou ébauché en forme de vases.

Si on le destine à être réduit en plaques

minces
,
on le place sur deux madriers

,
et l’ou-

vrier, muni d’une scie semblable à celle des

scieurs de pierres ordinaires (i)

,

débite le bloc,

en ayant soin d’arroser souvent avec du grès

pilé délayé dans de l’eau. Telle est la manière

la plus simple et la plus usitée
;
mais on se sert

aussi de plusieurs autres scies qui sont beau-

coup plus expéditives que celles-ci et qui rem-

plissent le même but
(
2 ;.

(1) Les scies des marbriers coûtent ordinairement

I liv. 10 s. le pied.

(a) On doit observer qu’il n’est point indifférent de

débiter les marbres colorés dans tous les sens
;
qu’il faut

,

au contraire les scier dans la direction où leurs veines

et leurs taches ont l’aspect le plus agréable
;

car il en

est ici des marbres comme des bois veinés
,
et

,
à cette

occasion
,
l’on dit dit qu’un marbre est scié en passe

,

quand il est débité dans le sens longitudinal de ses

veines
,
tandis qu’on dit qu’il est débité en contre-passe

,

lorsque la section a été pratiquée perpendiculaire-

ment à ces mêmes veines. Le même marbre 11’est
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La figure a de la pl. VI représente une scie

à plusieurs lames
,
que l’on met en mouvement

par le moyen d un balancier.

Cette machine, qui est exécutée chez M.

Balleux ,
marbrier à Paris ,

est composée d un

châssis carré A, au milieu duquel on fixe, avec

des clavettes, plusieurs lames de scies à des

distances convenables bb ,
et parfaitement pa-

rallèles entr’elles. Cette scie à plusieurs lames

glisse entre quatre poteaux de bois B qui sont

réunis solidement par de fortes traverses ,
et

elle est mise en mouvement par le moyen d’un

long balancier en fer C, au milieu duquel le

châssis est attaché par une double charnière D,

Le lévier est accroché à une potence ou dans

l’anneau d’une barre de fer scellee dans un mur

E et il y est disposé de manière que le crochet

du balancier puisse y jouer avec facilité
;
vers

le milieu de ce meme balancier ,
on adapte une

poignée horizontale c
,

qui sert à placer les

mains de l’ouvrier.

Pour faciliter le jeu de cette mécanique ,
on

prolonge la partie inférieure du lévier le plus

point reconnoissable çpfiand il est scie dans ces deux

sens, tant la manière de scier influe sur l’aspect de

ces roches.
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tjue cela est possible; on la charge d’une masse

de plomb qui fait l’office de volée
,
et I on est

même souvent forcé de creuser une fosse pour

recevoir cette partie du balancier qui se pro-

longe au-dessous du niveau du sol.

Par le moyen de cette scie
,
un bloc de mar-

bre ou de toute autre pierre, placé sur deux

pièces de bois et fixé solidement entre les po-

teaux B, peut être débité, par un seul homme,
en plusieurs plaques à-la -fois.

M. Balleux s’en est servi avantageusement

pour scier la malachite du beau chambranle de

cheminée de M. de Demidoff, dont nous avons

parlé ailleurs.

Il y a encore une autre manière de débiter

les marbres et les autres pierres du même genre

,

c’est par le moyen des scies à eau
,
dont on

tire le plus grand parti â Grenoble , à Lie'ge
,

à Saint-Maurice dans les Vosges, et sur les-

quelles nous reviendrons quand nous dirons

un mot de ces manufactures en particulier;

nous allons continuer de suivre le travail du

marbrier;



DE LART DU MARBRIER. 5o3

§ III.

Des différentes formes que l'on donne au

marbre.

Lorsque le marbre est re'duit en tables min-

ces
,

il peut être employé soit à revêtir le bas des

murs ou à couvrir le dessus de certains meu-
bles, et dans ce cas, on le laisse le plus sou-

vent sous la forme de plaques carrées
;
mais

quand il s agit de les tailler en rond ou en
ovale, cela demande un peu plus de temps et

des manœuvres particulières. Lors donc que
Ion veut former une table ovale, par exemple,
on fixe, avec du plâtre

, sur la plaque encore

irreguliere , un ovale de fer, et, au moyen
d une sciolte ( i

) ,
1 on trace un trait creux

autour de l’ovale
, en ayant soin d’en côtoyer

exactement les contours. De cette manière,
on obtient facilement des tables rondes , ovales

ou polygones. Quant aux pièces cylindriques

,

comme colonnes, vases ou coupes, elles

(i) La sclotte est une petite scie à main dont se
servent les marbriers, pour enlever les rognures:
elle est composée d’un morceau de tôle recouverte
d’un morceau de bois tourné; elle est figurée dans l’En-
cyclopédie méthodique.
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se fabriquent au moyen du tour
,

c’est a-

dire
,
qu’on les place entre les pointes d une

forte poupée
,

et qu’on leur imprime un

mouvement de rotation par les mêmes moyens

que ceux que l’on emploie pour le tour des

grosses pièces en bois, en même temps qu’à l’aide

d’un ciseau d’acier
,
l’on trace les moulures et

les filets qui doivent orner ces divers objets.

Les vases polygones ou ovales s’ébauchent au

ciseau.

§ IV.

De la manière dévider les vases de mar-

bre 3 de granit, de porphyre ,
ou de toute

autre matière.

Après avoir tracé les contours extérieurs

d’un vase, il est souvent nécessaire d’en évider

l’intérieur , soit par nécessité absolue, soit pour

lui donner plus de légèreté ,
soit enfin, quand

la matière est précieuse, pour tirer parti du

culot que l’on peut en extraire; mais comme,

dans tous les cas ,
on doit s efforcer d accé-

lérer la marche de cette operation assez diffi-

cile
,
après nombre d’essais pour parvenir à ce

but, on s’en est tenu à la machine que nous

allons tâcher de faire connoître, en nous efi'or-
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çant d’en indiquer le jeu le plus clairement
qu’il nous sera possible.

Cette machine
,
que nous nommons moulin

à éoider, est représentée pl. VI t fig. l% Elle est

composée de quatre pieds dé bois AAAA qui
portent une pierre carrée et creuse BB, ainsi

qu’une potence de fer C.

Lorsque l’on veut e'vider une pierre quel-
conque à Laide de cette machine

,
on la fixe avec

du plâtre au milieu de la pierre BB, de manière
à ce que son centre soit parfaitement au-dessous
du trou a de la potence C. Quand la pierre est
ainsi solidement assujétie

, l’on passe l’extré-
mité b de la manivelle c dans le trou rond de
la potence C

, et l’on adapte à la branche in-
férieure d } le trépan ou tuyau à e’vider e

,
qui

lui-même est monté sur une rondelle de bois

f> Perce
'

e
> à son entrée, d’un trou carré

, et
qui peut, ainsi que le tuyau quelle porte,
monter et descendre librement sur la branche
inférieure d de la manivelle. Mais avant d’aller
plus loin

, il est nécessaire de jeter un coup-
d’œil sur la figure, et d’examiner de quelle ma-
nière le trépan est en contact avec la pièce à
creuser. Le tuyau à évider étant ainsi abaissé
sur la pierre

, il ne s’agit plus que de le faire
mordre sur elle, de le forcer à pénétrer dans

33
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sa pâte
,
et d’y décrire un trait de scie circulaire :

pour cela ,
il faut qu’il presse sur elle avec une

certaine force, et il faut encore que cette force

soit toujours égale, ce qui s’effectue au moyen

de plaques de plomb rondes et percées au cen-

tre ,
que l’on passe dans la branche inférieure

de la manivelle, et qui viennent appuyer sur

la rondelle de bois en gg; par ce moyen ,
le

tuyau à évider est toujours pressé par^une force

égale et que l’on peut augmenter ou diminuer

suivant la matière sur laquelle on travaille.

Jusqu’ici la manœuvre de cette machine est

très-aisée : l’ouvrier, debout, tourne la mani-

velle c d’une main ,
tandis que de l’autre il verse

du sable ou de l’émeri délayé dans de 1 eau ;

du sable, lorsque c’est un marbre qu’il tra-

vaille
;
de l’émeri

,
quand c’est une pierre plus

dure(i).

Lorsque le premier tuyau à évider s est en-

foncé à une profondeur convenable dans 1 in-

térieur de la pierre, on en adapte un autre

(i) Si l’on vonloit évider plusieurs pièces à-la-fois
,

c'est-à-dire avec un seul homme ,
on mettroit à la place

de la vis h, une roue horizontale qui commnmquero.t

avec des cordes à des machines semblables
,

et le tout

seroit mis en mouvement par un seul homme, au moyen

d’une grande roue.
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, et l’on pratique

nn second trait de scie circulaire à côte du
premier : il reste donc entr’eux une petite ban-
delette de la pierre qui est libre dans toute sa
circonférence

, mais qui tient encore au fbnd
du vase : on s’en débarrasse aisément en la cas-
sant au moyen d’un ciseau mince, et par cet
expédient l’on se fraie une route d’environ 8
lignes de large. L’on continue ainsi, si l’on n’a
point l’intention de profiter du culot

; mais si
Ion veut en tirer parti, on est obligé d’em-
ployer une autre machine et de la substituer
au tuyau à évider.

Cette machine B est une espèce de compas
de proportion, dont les deux branches se sé-
parent à volonté, qui se courbent en dedans,
et dont le prolongement supérieur se renverse
en dehors. «s.

Lors donc que la pierre est préparée, comme
nous lavons dit plus haut, l’on introduit les
branches du compas

, l’une après l’autre, dans le
chemin circulaire que l’on a exécuté avec le
tuyau à evider; on les rapproche l’une de l’autre,
et Ion finit par les visser solidement au pro-
longement de la manivelle. Mais avant de faire
tourner cette machine, examinons un peu
quel en sera l’effet

: puisque les branches su-
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périeures de notre compas portent chacune un

poids aci
,

il est évident que les deux branches

inférieures tendent a se rapprocher
;
et par con

séquent h mesure que leurs extrémités b usent

le dessous du noyau ,
elles font un effort qui va

toujours en croissant , et qui hniroit indubita-

blement par déterminer la séparation totale du

noyau d’avec le fond du vase; mais quand on

s’aperçoit qu’il ne tient presque plus, alors un

coup sec suffit pour le détacher tout-à-fait. On

accélère infiniment cette opération, assez dif-

ficile à décrire ,
en adaptant aux extrémités b

des branches du compas ,
deux petits diamans

analogues à ceux dont les vitriers font usage ;

mais il faut pour cela que l’ouvrage soit assez

lucratif pour compenser cette dépense.

Quant au compas A dont les deux branches

««sont tournées en dehors ,
il s’emploie pour faire

des coupes rondes et peu profondes ;
et au lieu

de le placer à la circonférence, comme le pre-

mier ,
on l’introduit dans un trou que l’on a

pratiqué au centre; du reste, il est parfaitement

le même que le précédent. Le moulin à évider

et les deux compas qui en sont les accessoires

,

sont exécutés dans l’atelier de M. Balleux, et il

en fait journellement usage.



5o9
ni LA R T DU MARBRIER.

§ V.

De tuni > du premier et du parfait poli

des marbres.

Nous venons de débiter les marbres en pla-
s minces

, et de leur donner les formes qui
conviennent aux divers usages auxquels on les
destine.

Il s agit maintenant de leur faire prendre ce
pob brillant qu’ils sont susceptibles d’acquérir
et qui en fait le plus grand mérité.

Pour polir une plaque de marbre, on la
Place sur une table de bois élevée à hauteur
appui • on ébauché sa surface avec du très-

gros grès humecte d’eau, et cette operation a
Pour but principal de faire disparoître totale-
ment les petites inégalités que la scie auroit pu
laisser par suite de quelque fausse manœuvre.

n se sert d’une pierre de grès taillée
,
pour

unir les filets et les moulures
, après avoir dégau-

e marbre, car c est ainsi qu’on appelle celte
première opération

; on fait usage de morceaux
de poterie demi-cuite ou encore en biscuits, réu-
nis plusieurs les uns à côté des autres, de ma-m-e à ce qu’on puisse les tenir commodément

,

et Ion frotte ainsi le marbre une seconde fois.
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Cette opération que l’on appelle passer au ra-

bat
,
a pour but de perfectionner les moulures

et d’adoucir les grains du marbre, de manière

à le préparer à recevoir le poli.

Après le rabat , il faut doucir à fond avec

la pierre ponce
,

afin d effacer les traits et les

chemins qui pourroient encore rester
;
et c est

de cette troisième opération que dépend tout

le brillant et toute la perfection du poli.

Quand on a douci le marbre, toutes les

opérations qui suivent celle-ci ,
tendent toutes

h le polir.

C’est ainsi qu’on le frotte avec une molette

de chiffons bien imprégnée de boue d émeri

et de limaille de plomb, jusqu à ce que Ion

ait obtenu un premier poli. Après quoi, pour

parvenir au parfait brillant ,
on le frotte avec

de la potée rouge semblable à celle dont on fait

usage à Paris pour polir les glaces de la manu-

facture de Saint-Gobin. Enfin ,
pour relever

le poli
,
l’on se sert de potée d étain de premièi e

qualité quand ce sont des marbres colorés,

et de potée d’os quand ce sont des marbres

blancs (i).

(i) La potée d’os est faite avec des os de mouton cal-

cinés, réduits en pondre par la trituration et finement

tamisés.
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Presque tous les marbriers mettent de l'alun

dans l’eau dont ils se servent pour charger leur

molette, ce qui donne un certain brillant au

marbre
: quand on l’emploie modérément,

il facilite beaucoup le travail
;
mais quand on

en met trop
,
le poli n’est que factice

;
le marbre

se ternit et se tache par l’humidité, de maniéré

qu’il faut être extrêmement sobre de cet ingré-

dient et ne l’employer même qu’à toute extré-

mité
,
parce qu’autrement on s’expose à livrer

des ouvrages qui deviennent ternes et tachés

par la moindre humidité. C’est surtout aux

maîtres marbriers à surveiller leurs ouvriers

sur ce point essentiel
,
parce que, comme l’alun

abrège infiniment leur travail, ils en font sou-

vent un usage immodéré.

§ VI.

Moyens de boucher les crevasses des

marbres.

Lorsqu’on a passé le rabat sur les marbres
,

c’est là le moment ou l’on découvre les diffé-

rens défauts
,
que l’on appelle crevasses ou

terrasses
, et qu’il est essentiel de remplir. On

se sert d’un mastic qui est composé de trois

onces de cire jaune sur une livre de ré-
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sine

,
le tout fondu ensemble et réduit en es-

pèces de bâtons
;
ensuite

, au moyen d’un fer

chaud que 1 on appelle pince
, l’on graisse les

parois de la cavité que 1 on désire de remplir

avec ce mastic
, et au moyen de gomme laque

et de petits fragmens du même marbre que ce-

lui qu’on raccommode
, on finit par remplir

les crevasses dont nous avons parle' plus haut,

et cela paroit d’autant moins à l’œil
,
que l’on

polit ces de’fectuosile’s avec le reste de la pièce

que 1 on a raccommodée immédiatement après

l’avoir fait passer au rabat.

Telle est la manière dont les marbriers de

Paris , de Lyon
, de Grenoble

,
etc.

,
polissent

leurs marbres proprement dits
;
quant aux gra-

nits et aux porphyres, ils les polissent avec de

1 émeri en grain et un cube de plomb au moyen

duquel ils frottent la surface de ces roches dures

jusqu’à ce que l’émeri soit réduit en une bouillie

dont la finesse soit impalpable. Mais quelque

soit le soin qu’on apporte dans le poli des piè-

ces plattes, il n’approche jamais de celui des

ouvrages qui peuvent se polir au tour.

C’est ainsi quil est presqu’impossible défaire

prendre un beau poli aux tables de granit des

Vosges, tandis que les colonnes que l’on peut

en faire, reçoivent au tour le poli le plus éclatant.
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§ vn.

Remarques sur la manière de sceller le

marbre.

La plus grande partie des ouvrages en mar-

bre e'tant composes de plusieurs pièces, on est

oblige’ de les assujëtir au moyen de scellemens

que l’on pratique à chaque jointure
, avec des

tenons de cuivre ou de fer proportionnes à leur

grandeur.

Mais quand on n’a pas soin de bien boucher

les sections qui existent toujours entre les join-

tures dune piece à une autre, et que ces ou-

vrages sont expose’s à l’air, l’eau s’introduisant

dans ces petites fentes, oxide ou rouille les te-

nons
, et cette' rouille finit par tacher le marbre

dune manière très- désagréable et ineffaçable,

en sorte qu il faut avoir soin de tenir les tenons

de fer ou de cuivre toujours à l’abri du contact

de lair et de l’eau. Cet inconvénient peut se

remarquer tous les jours sur les pie'deslaux des

statues qui sont sur la terrasse du bord de l’eau

du jardin des Tuileries à Paris.
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§ VIII.

Sur la flexibilité des marbres blancs.

Lorsque les marbres blancs sont réduits en
lames minces et d’une certaine étendue

, et qu’ils

sont exposes à une chaleur douce , mais long-

temps soutenue, il arrive souvent qu’ils acquiè-

rent une flexibilité très-sensible même à la vue,

c’est-à-dire que leur surface, au lieu d’être par-

faitement droite
,
se courbe en dessous et décrit

ainsi le segment d’un grand cercle. On peut

remarquer ce phénomène dans la plupart des

tablettes
, des chambranles de cheminées qui

sont faits en marbre blanc.

Ce singulier effet lient à ce que le marbre

blanc étant composé d’une infinité de petits

grains
, et chacun d’eux étant distinct et séparé

,

il arrive que lorsqu’on chauffe ce marbre
,
cha-

cune de ses molécules se dilate
,
et que lorsque,

par le refroidissement, elles reprennent leur

volume ordinaire, elles ne se replacent point

tout -à-fait dans leur position primitive; de sorte

que la distance infiniment petite qui les sépa-

roit, devient un peu plus considérable et leur

permet un certain jeu qui donne naissance à la
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flexibilité que ces marbres sont susceptibles d ac-

, . ’
'

quérir.

Mais à part ces marbres qui sont devenus

flexibles par un moyen purement mécanique

,

il en existe ,
comme nous l’avons vu à 1 article

des marbres blancs antiques
,
quelques-uns qui

sont doues naturellement de cette singulière

propriété’
j
mais, dans ce cas, elle tient soit à

un relâchement dans la connexion des molé-

cules
,

soit à une infinité de lames micacées

interposées entr’elles ,
et qui font toutes un pe-

tit mouvement de flexibilité qui
,
multiplié par

le nombre de ces lames
,
produit au total une

flexibilité générale très-sensible. Ce même phé-

nomène se présente d’une manière très-appa-

rente dans un grès du Brésil, qui est très-re-

cherché pour les collections minéralogiques.
5
> ' •

§ IX.
1

}
< v t v

*
'

> . •
:

i 1 1n i
* *

* f * ))

De Valtération qu’éprouvent certains mar-

bres
, lorsqu’on les expose à l’air et à la

pluie.

Tous les marbres qui sont composés de ple-

sieurs substances hétérogènes ou étrangères à leur

propre matière, sont susceptibles de se décompo-

ser à l’air avec plus ou moins de facilité
,

et
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Parmi ces marbres peu durables, nous citerons le
marbre campan

, les marbres cipolins, les mar-
bres dits vert de mer et vert d'Egypte, qui se
trouvent sur la côte de Gènes , le marbre poi-
reau

, le marbre vert antique
, et en general tous

ceux qui sont mélanges de matière talqueuse

,

ou qui sont souillés par des pyrites. Dans les
premieis, ce qui cause leur décomposition,
cest la matière talqueuse qui se détruit et en-
traîne la destruction totale du marbre; dans le
second

, ce sont les pyrites qui s’effleurissent et

q i tombent bientôt en poussière. Lorsque ces
maibres commencent à s altérer, ils paroissent
comme cariés, et bientôt après ils tombent en
éclats et finissent par se dégrader totalement.
Il faut donc éviter de les employer à l’extérieur
des édifices : nous remarquerons cependant
que lorsqu on choisit du cipolin qui n’est point
tiop mêle de talc, il est susceptible de résister

long-temps a I action destructive et combinée de
lair, de leau, du soleil et de la gelée.
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De quelques Scieries particulières.

I.

Marbrerie de M. André Dumont, à Liège ,

departement de ÏOurthe{i).

La Marbrerie de M. André Dumont ,
à

Liège, est située sur une petite branche de

la Meuse, et les différentes machines qui la

composent
,
sont mises en mouvement par une

roue à eau , dont l’arbre porte des mentonnets

qui s’engrainent dans des roues qui font mou-

voir d’une part deux scies à plusieurs lames

,

par le moyen d’un axe coudé
, ainsi qu’elles sont

figurées pl. VII, fig. 2, en aa

,

et qui servent

à débiter promptement, huit, dix et jusqu’à

douze plaques de marbre à-la-fois (2). Ces lames

(1) Cette note m’a été communiquée par M. Faujas,

et la pl. VII qui représente les deux principales pièces

de cette marbrerie, a été traduite du dessin en grand que

ce sarant naturaliste a fait faire sur les lieux, par l’un

des fils de M. Dumont.

(2) Le nommé Bourse a établi une scièrie à eau à
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de scie sont fixées solidement entre des châssis
de bois bb

,
qui ont environ vingt pieds de

long et qui glissent entre quatre forts poteaux
cccc, en meme temps qu’ils sont suspendus à
des cordes dddd, qui s enroulent sur des rou-
leaux de bois, et que l’on lâche à mesure que
les scies entrent dans les blocs quelles doi-

vent débiter à 1 aide d un sable mouille' dont on
les arrose souvent.

La même roue à eau fait aussi tourner
, au

moyen dun engrainage, une roue horizontale

traversée par quatre grandes traverses de vingt

pieds de long, qui vont aboutir à la circonfé-

rence de cette roue
,
pl. VII

, fig. ï aa.

Cette roue horizontale et armée de fortes

dents, est mise en mouvement par une autre

petite roue b qui communique
,
par le moyen

dun cylindre c, avec le reste des rouages; et

cette machine ingénieuse est destinée à unir des

carreaux de marbre qui servent à paver les

églises et les appartemens. On place ces carreaux

encore raboteux
,

entre les branches aa ,* de

sorte que, malgré qu’ils n’y soient que posés.

Paris, sur la Bièvre
,
près du jardin des Plantes

,
qui est

fondée sur le même principe , et avec laquelle il débite

la pierre dite de liais
,
ainsi que la roche de Montrouge.
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ils ne peuvent s’écarter de leurs places
,
puis-

qu’ils sont retenus de chaque côté par les ban-

des de la roue qui
,
lorsque celle-ci est mise en

mouvement
,
les entraînent tous à-la fois et leur

font parcourir ainsi toute la circonférence que

cette roue emporte. Celle dont il est ici ques-

tion
,
a environ soixante pieds de tour

;
et

comme ces carreaux tournent ainsi sur une

platte-forme de pierre très-dure
;
qu’on a soin

d’y jeter souvent du grès et de l’eau
,
et qu’ils

agissent par leur propre poids, en peu de temps,

au moyen de cette roue
,
on parvient à unir

cent carreaux de marbre, d’un pied en tout

sens , de manière à ce qu’ils soient par la suite

très-faciles à achever de polir. On pourroit adap-

ter à de semblables roues tous autres moteurs

que l’eau
, tels que le vent ou les chevaux.

M. André Dumont, qui est propriétaire de

cette belle marbrerie, joint à une grande acti-

vité pour son art
, des connoissances en histoire

naturelle, qui le rendent doublement recom-

mandable aux yeux des voyageurs.
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Atelier de Saint-Maurice dans les Vosges ,
•

ou Von travaille les granits de cette

chaîne de montagnes (i).

Le lieu ou l’on travaille les roches graniti-

ques et porphyritiques qui constituent la chaîne

des Vosges
, s’appelle la Mouline ,* il est éloigné'

dun quart de lieue de Saint-Maurice, qui lui—

même est situe au pied de la plus haute mon-
tagne des Vosges

, le Balon.

Cet établissement, dontM. Cliampi est pro-

priétaire, est composé d’un vaste chantier ou

les blocs
, simplement équarris, sont emmaga-

sinés jusqu’au moment où ils doivent être em-

ployés, et par conséquent introduits dans les

ateliers pour y être travaillés. Ces ateliers sont

de misérables hangards à peine couverts, où

six ouvriers seulement sont employés à diffé-

rens travaux, mais qui, néanmoins renferment

(i) Communiqué par M. Gérardin deMirecourt, ex-

professeur d’histoire naturelle à l’école centrale de»

Vosges
,
attaché au jardin des Plantes, et auteur de l'Or-

nithologie ,de la France
,
a vol. in-8". et atlas. (Paris,

eliea l'auteur, rue Saint-Victor, n®. g.
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des machines assez ingénieuses destinées à dé-

biter, tourner el polir les diverses pièces qu’on

y fabrique. Lors donc que les blocs sont placés

sous les scies hydrauliques qui sont destinées

à les refendre et qui diffèrent peu de celles fi-

gurées pl. VII, fig. 2 , on abaisse, sur ces masses

de granit ou de porphyre, autant de lames que
Ion en veut obtenir de plaques; on lâche le

courant d eau qui doit tout mettre en mouve-
ment, et ce n est qu apres plusieurs mois seu-
lement qu on parvient à réduire ces masses en
tables d environ un pouce ou quinze lignes

d épaisseur. M. Gerardin m’a assuré qu’une
lame de scie

, telle que celles que l’on emploie à
Saint-Maurice, cest-a-dire de cinq pouces de
large sur une ligne ou une ligne et demie d’é-

paisseur, ne duroit que quarante-huit heures;
et que

,
pendant ce laps de temps

, elle ne pou-
voit couper que trois à quatre lignes de granit,

malgré qu’un ouvrier fût continuellement occupé
à arroser la scie avec du sable et de l’eau : voilà

aussi ce qui est cause du prix beaucoup trop

élevé des ouvrages faits avec ces roches.

Lorsqu’il s’agit de tourner des colonnes ou
des vases de ces mêmes pierres, on les ébauche
avec le ciseau et l’on finit par les placer entre
les deux pointes des poupées d’un énorme tour;

34
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ensuite on les fait tourner par les moyens or-

dinaires
;
l’on applique dessus une plaque d a-

cier , en demi-cercle, épaisse d’un pouce et

longue de six
;
et comme cette plaque est den-

tée en-dessous, à-peu près comme une lime

,

on fait disparoitre successivement les inégali-

tés dans toutes les parties de la colonne ou du

vase ,
et l’on dispose ainsi ces pièces à recevon

le poli.

Quant aux tables
,
aux carreaux et aux au-

tres pièces plates, lorsqu’on veut les unir, on

en fixe une très - solidement sur un massif de

pierre ,
au moyen d’un châssis de bois; on en

place une autre sur la première
,
qui est éga-

lement fixée dans un châssis solide
;
mais cette

seconde pièce est mise en mouvement par une

mécanique assez simple qui dépend de la roué

à eau ,
la même qui fait marcher les scies et

le tour. Par ce moyen, la plaque supérieure

va et vient sur celle qui est attachée fixement,

et à l’aide du grès et de l’eau qu’on ne cesse

d’y jeter ,
les deux surfaces s’unissent récipi o-

quement, et on leur donne le poli à la main,

au moyen de la ponce, de la poteed etain et

du tripoli
;
mais le poli qu’on leur fait recevon-

à la Mouline, est si imparfait, que les mar-

briers de Paris sont obligés de les faire repolir

avec de l’émeri et du plomb.
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III.

Description de la scie à eau des marbriers

de Grenoble (1).

La scie à eau que les marbriers de Grenoble

emploient pour débiter les marbres des dépar-

temens environnans, diffère peu
,
quant au

fond, de celle de M. Dumont, de Liège
j
nous

en avons fait graver le plan et le profil, pour

qu’on pût la comprendre avec plus de facilite',

pl. VIII , fjg. 1 et 2.

Elle est compose'e d’une roue à eau , hori-.

zontale
, à 16 augets ou cuillers A

,
qui est mise

en mouvement par un courant d’eau qui se

précipite dessus par le moyen d’un petit canal

incliné de 45 degrés B
;
cette rigole est garnie

d’une écluse C qui donne ou ôte l’eau à vo-

lonté
,
par le moyen du balancier et de la

chaîne D. La roue A est traversée par un arbre

vertical E surmonté d’une manivelle coudée en
fer F, qui s’adapte à l’extrémité a de la ti-

raille G.

(1) Le dessin et la description de cette machine,
m’ont été communiqués par M. He'ricart de Thuiy, in-

génieur des mines.
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La même pièce de bois G
,
lient à l’anneau I

par la charnière H, et le collier I emboite les

deux montans de la scie jj , et il y est fixé au

moyen d’un boulon
,
de manière qu a mesure

que la scie descend, on peut le monter suc-

cessivement dans les trous i 2 3
,
pour mainte-

nir la tiraille dans une position toujours hori-

zontale. Les quatre montans jj sont assujétis en

haut par deux tenseurs k,k}
k,k, à vis qui

,
en

même temps, servent à maintenir les cinq

lames de scie LL dans une position parfaite-

ment parallèle. Quant au bloc de marbre M

,

il est posé sur deux rouleaux NN ,
et il est

assujéti ,
avec des coins ,

entre le cadre 00, qui

lui-même repose sur trois pièces de bois P,P,P.

QetR représentent le chemin que fait la scie,

lorsque la machine est mise en mouvement

par le courant d’eau qu’on retient ou qu’on

lâche à volonté.



PREMIÈRE TABLE.

Pesanteurs spécifiques des principales pierres

précieuses.

r Hyacinthe (zircon ou jargon des lapidaires). 4>^9
2 Saphir

(
gemme orientale )

3 Grenats
(
les différentes espèces de) de 3 ,Go

» 4s l 3

4 Cymophane (chrysolite chatoyante) 3 ,8o
5 Rubis spinelle 3.70
6 Malachite 2jfjo

l
T°Paze 3,54

o Diamant 3 53

9 Péridot
( chrysolithe

) 343
10 Jade (néphrite ou pierre néphrétique). . . . 3 , 17
11 Spath-fluor ................. 3,4
12 Lapis

( lasulithe ,
ou lapis lasuli ) 2,85

1 3 Emeraude 2>74
14 Cristal de roche

(
quartz hyalin des minéra-

logistes
( •

. . . 2,62
1 5 Pierre de Labrador

(
feld-spath opalin) . . . 2,62

16 Jaspes . . * 2 58
17 Agathes . [ !

*

2,57
18 Pierre des Amazones ( feld-spath vert), . . 2,36
*9 Jajet IA6
20 Succin

(
ambre) i j08

Observations.

On ne s’étonnera point si ces pesanteurs spécifiques diffèrent
un peu, dans les décimales., de celles qui sont rapportées dans
le courant de cet ouvrage

,
parce que voulant rendr e ce tableau

en quelque sorte plus général
,
on a pris les moyennes propor-

tionnelles des pesanteurs spécifiques du Traité de Minéralogie
de M. Haüy. Les chiffres qui sont à la tête de chaque ligne, in-
diquent le rang que chacune des pierres occupe dans l’échelle
des gravités spécifiques. On y voit, par exemple, que le dia-
mant, que plusieurs auteurs ont assuré être le plus pesant de
toutes les gemmes

,
n’y occupe cependant que le huitième

rang
, ou plutôt le septième

,
en faisant abstraction de la mala-

chite
,
qui est une substance métallique.



SECONDE TABLE.

Pesanteur spe'cifique en pied cube des princi-

paux granits
,
porphyres

,
marbres et al-

bâtres.

liv.

1 Basalte volcaniqne 210

2 Porphyre vert antique 2o3

3 Marbre, brèche de U Tarentaisc 200

4 Porphyre- rouge antique d’Egypte 196

5 Marbre blanc de Paras ; . . 196

6 Marbre de Sainte-Anne. . . . . , iq5

7 Marbre jaune antique 191

8 Marbre campan 190

g Granit ronge d’Egypte ou de la colonne de

!
Pompée 189

IO Granit gris antique 189

1 1 Marbre noir de Dinan 189

12 Marbre brotatellc d’Espagne 189

1 3 Marbre blanc de Carrare 189

1 4 Marbre griotte 189

1 5 Marbre cipolin antique 189

j6 Marbre bleu turquin 188

17 Marbre de Sainte-Beaume. . . . . . .... 1 85

18 Marbre noir antique >82

iy Albâtres calcaires 181

20 Albâtres gypsenx. . 1^4



TABLE ALPHABÉTIQUE.

A.

Acide chromique

,

un des principes colorans

des pierres fines
,
page 8.

Acide nitrique

,

son action sur les marbres

et les albâtres calcaires
,
3o.

Adular
,
(allemand). Voy. feld spath lim-

pide.

Agathe

,

seconde espèce de quartz
, 96.

Agathe arborise'e

,

1

1

3 .

Agathe herborisée

,

1

1

5 .

Agathe d'Islande , voy. obsidienne.

Agathe mousseuse

,

voyez agathe herbo-

rise'e.

Agathe œilîe'e

,

106, 10g.

Agathe-onix
, voy. onix.

Agathe panachée

,

1 1

1

.

Agathe ponctuée
,

1

1

1.

Agathe rubannée
, 106, 108.

Agathe tachée

,

voy. agathe panachée.

Agathisé
, voy. bois agathisé, palmier- aga-

thisé.

Agathe zoomorphyte
, voyez pierres J/gii-

rées.
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Aigle

(
pierre d’ ) sorte d’amulette , 204.

Aigue - marine des lapidaires
,

est l’éme-

raude vert-pâle ,
66 .

Aigue-marine orientale
,
est la topaze bleue

verdâtre, 62, 71.

Aimant y sert d’amulette, 204.

Alabandine ou alamandine des anciens
,
est

un spineüe,6i.

Alabastrite
,
voy. albâtres gypseux.

Albâtres , ses deux espèces
, 45 1.

Albâtre calcaire , description de sa forma-

tion
, 454 * De ses espèces, 457.

Albâtre fleuri , 462.

Albâtre gypseux , 468.

Albâtre oriental y voy. albâtre calcaire.

Alençon
(
diamant d’ )

,

est du quartz en-

fumé
, 92.

Allefroide
,
granit qu’on y trouve , 294.

Allemagne
,
ses marbres

, 445 *

Allier départ, de 1 ’

), ses marbres, 58 1.

Amazones ( pierre des
) ,

voyez feld - spath

vert.

Ambrejaune ,
voy. succin.

Améthyste , est le quartz violet ,87.

Améthyste fausse ,
est une chaux fluate'e vio-

lette, 175.
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Améthyste orientale des lapidaires ,
est le

saphir violet , 5o.

Amianthe contenu dans du quartz ,
86.

Amulettes ,
202.

Amygdaloide ,
roche dure, 271.

Angers (
marbre d’), 3y4-

Angleterre ,
ses marbres, 4^9*

Antin
(
marbre d’)., 3g 1.

An/iparos
(
grotte d’ ) , 4^4*

Antiques (marbres ), 522; blanc, ibid;

noir, 33i
;
rouge, 332; vert, 33o; vert-

sanguin , 335 ;
poireau ,

ibid. ; petit antique

,

336; bleu, 33 7; cervelas, ibid.

;

jaune , 558;

rouge et blanc , 35g ;
grand antique ,

34o ;

cipolin, 541 ;
violette ,

ibid.; africain , 244 J

brèche rose, 345; brèche jaune, ibid.; brè-

che arlequine , 346 ;
rouge et blanc ,

ibid. ;

de Porte-Sainte
, 347 ;

vierge antique
,
ibid. ;

fleur de pêcher, ibid. ;
lumachelle jaune, 548;

lumachelle noir et blanc , 34g.

Arci (
grottes d’ ), 4^4*

Ardèche (départ, de T), ses marbres, 354-

Ardennes ( départ, des) ,
ses marbres ,

555.

Argentine

,

voy. feld-spath nacré.

Arlechino ,
marbre antique

, 33g , 346.

Arriège
(
départ, de 1’

) , ses marbres , 356.

Aspects (
trois sortes d’ ) des pierres , 1 2.



Asterie
, voy. quartz girasol.

Astrdite
, voy.feJd-spath nacré.

Aube
( départ, de 1’) ,ses marbres, 357 .

Aude ( départ, de 1’), ses marbres, 358 .

Aventurine
, voy. quartz aventuriné.

B.

Balance hydrostatique de Nicholson
, sa des-

cription et son usage
, 25.

Balleux
(M. ), description de sa scie, 5oi.

Bandagath
( allemand ) , yqy. onix.

Bardiglio, gypse anhydre
, 474 -

Baryte sulfatée dans du cristal
, 86.

Basalte
, nom donne à la lave, 488.

Basalte des marbriers ou faux ; \oy.trapp.

Basalte oriental
, voy. granit noir.

Basalte vert oriental
, voy. granit vert.

Bas-Rhin
(
départ, du

) ,
ses marbres, 394.

Bastènes
, près de Dax. Ony trouve du quartz

rouge
, g3 .

Baveno

,

granit de
, 294.

Bergen (Louis), inventeur de l’art de polir

les diamans
, 4 1 -

Bergkristall
(
allemand

) , voy. quartz lim-

pide.

Berd des lapidaires, est l’émeraude vert bleuâ-

tre
, 66.
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Bernstein (allemand), voy. succin.

Bigio bianco ,
marbre de Sicile, 42 ^*

Bochnia en Gallicie, mines de sel ,
180 .

Bois agathisés
, 117 .

Bornéo
, ( île de ) ,

a des diamans , 58.

Bouches du-Bhône
(
départ, des) , ses marbres

,

358.

Boundelcound, mine de diamans, 37 .

Bourbon ( marbre de ) ,
55 1 .

Bradiglio
, marbre de Gènes

,
366.

Braunsteinerz (allemand), voy. manganèse

oxide rose.

Breccia dorata , marbre brèche antique
, 545.

Breccia paconazza
,
marbre antique, 546 .

Breccia di Saravezza
,
366.

Breccia traccagnina
,
marbre antique, 346.

Breccia verde dEgitto
,
voy. poudingues

granitiques et porphyritiques.

Brèche africaine antique
, 544-

Brèche d'Alep, ou marbre brèche violette

antique, 34i.

Brèche d'Egypte
, voy. poudingues graniti-

ques et, porphyritiques.

Brèche d'Italie
, 418 .

Brèche de Memphis
, 36 r.

Brèche des Pyrénées

,

5g5.

Brèche de Tarentaise
, 377 .



532 TABLE
Brèche universelle

, voy. poudingues grani-

tiques et porphyritiques.

Brèches d'agalhes
, 120.

Brèches (marbres), 32 1 ;
leurs divisions en

grandes et petites, ïbid.

Brèches siliceuses
,
5o3 .

Brésil ; de ses diamans
, 3y.

Brèches stéatitiques
, 482.

Brillant
, diamant taille, 45 .

Briquet , sert pour essayer la dureté des

roches, 14.

Brocatelle d'Espagne
, 433 .

Brocatelle de Moulins
,
35 1.

Brocatelle de Sienne , /+i3.

Brut , diamant, 45 .

Buxton en Angleterre. Manière d’y travailler

la chaux fluatée
, 1 26.

C.

Cachalon , espèce d’agathe
,

i 52 .

Cacholong , voy. Cachalon.

Cadran
,
machine dont se sert le lapidaire, 220.

Caen (marbre de), 362.

Calcédoine
,
espèce d’agathe, 97.

Calvados
(
départ, du ) ,

ses marbres
,
362.

Camée
,
pierre gravée en relief, 2^5,
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Cainpan (
marbre de ) ,

588.

Cancwais en Piémont. On y trouve des jaspes

rouges, 1 38 ;
de jaunes ,

1^9*

Cannel-coal (anglois). Yoy. Houille compacte.

Cardona en Catalogne. Description de son ro-

cher de sel natif, i83.

Carinlhie. Lumachelle qu’on y trouve , 449*

Carniol (allemand). Voy. Cornaline.

Carrare (
marbre de

) ,
828.

Cassure des pierres précieuses ,
22.

Castleton (
grotte de ) ,

455.

Castracani j
lumachelle de, marbre antique,

348.

Catane en Sicile. On y travaille le succin ,
188.

Catherine II, impératrice de Russie, fait 1 ac-

quisition d’un diamant de 193 karats, 47*

Chalcedonier ( allemand ). \ oy. calcédoine.

Chamouni près Genève. On y trouve des jas-

pes rouges ,
1 38 ;

et jaunes
,

i5g.

Champeaux (
M.

)
découvre le granit graphi-

que de Marmagne , 296.

Champigny près Paris. Onix qu’on y a trou-

vés, 106, des cacholons ,
i53.

Champy (
M.

) ,
directeur de la manufacture

de la Mouline, 289, 3 18.

Chantilly. On y trouve du pouddingue d’aga-

the, 123.



5^4 table
Charbon de terre

,
voy. houille compacte.

Chartres. On y trouve des pouddingues d’aga-

tlie , 1 23.

Chatoyantes
(
pierres

) ,
io.

Chaux carbonatée soyeuse

,

pierre tendre,

1 11 '

Chaux fluatce
,
pierre tendre

, î 74.

Chaux sulfate'e soyeuse

,

pierre tendre, 180.

Chaux sulfate'e anh) dre
, 472.

Cheveux de Venus
,
accident du quartz, 86.

Chlorite verte dans du quartz
,
86-

Chrysolitlie
, voy. pe’ridot

Chrysolithe orientale des lapidaires
,
est la cy-

mophane, 56.

Chrysopras
,
(allemand ). V

o

y. prase.

Cipolin
(
marbre ) ,

32 x.

Cipolin de Carrare
,
33o.

Cipolin statuaire

,

voy. marbre pentélique.

Clivage du diamant
;
description de cette opé-

ration , 42 *

Colonne milliaire de Thin
;

sa description

,

47 5 -

Commerce de diamans aux Indes
,
38.

Compostelle en Espagne. On y trouve du

quartz rouge
,
dit hyacinthe de Compostelle ,

q3.

Conchoïde
,
cassure

,
des pierres

,
22.

Contre-passe, marbre scié en contre-passe, 5oo.
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Coquillers (
marbres ), 32 1

.

Coraline

,

voy. agathe arborisee.

Corallo-achate de Pline ,
paroît être l’aven-

turine
,
g6.

Coréanicis
,

carrières de porphyre
,
près Cor-

doue
,

i 63 .

Corind, corindon, espèce de saphir, 54 -

Coralique
(
marbre

) ,
328.

Cornaline
,
espèce d’agathe, ioi.

Cornalinefemelle des anciens, io3 .

Cornaline mâle des anciens
,
io3 .

Cornaline de vieille roche
,

1 02.

Corse. Ses porphyres
,
256

, 267, 258
, 260 ,

265, 267, 268, 26g. Ses variolithes, 270.

Ses granits
, 286 , 286 , 2g3 , 2g6. Ses pou-

dingues granitiques, Soi. Roches à base de

feld spath
,
3og. Ses marbres

, /+o5 .

Côte-d'Or
(
départ, de la

) , ses marbres
,
363 .

Couleurs des pierres fines
,
leurs causes

,
6 et

suiv. Comment on peut reconnoître les pier-

res par leur moyen
, 206.

Cristal de roche
, sert à éprouver la dureté

des pierres , 1 5
,
est un quartz

, 7g. Manière

de l’exploiter, 81. Morceaux précieux
,
83 .

Cuivre carbonate vert
, voy. malachite.

Cyanit (allemand). Voy. disthène.

Cymophane
, troisième pierre fine, 56 . D’ou

elle vient, 57.
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D.

Dagobert (cuve de), de porphyre rouge anti-

que, 262.

Daniel (M. ), bijoutier de Paris, a fait des

bijoux de palmiers agathisés de Hongrie
,

1 18.

Dantzick , on y travaille le succin, iô8.

Daubenton
,

s’est trompé sur la nature des

agathes herborisées, n 5 . Sa division des

marbres, 3 ig.

Débiter les marbres. Description de cette ma-

nœuvre, 5oo.

Décomposition des marbres par l’air et la

pluie, 5 1 4*

Dedrée
(
M.

)
à Paris. Morceaux de son ca-

binet, 8g, g6, 118, 124, i 58 ,
i 63 , 164,

166, 256 , 286 , 3oi
,
3 io , 343 , 487, 49^*

Dégauchir le marbre. Explication de ce terme,

,

5o 7 *

Dendrachate , voy. agathe arborisée.

Dentelle du brillant
, 45 .

Deux-Sèvres (départ, des). Ses marbres, 364 -

Davil’s arse
,
grotte du Derbyshire , 486.

Diallage
,
3og.

Diamant. Description de cette pierre, 3 i.

Mines de diamans, 32 . Diamans du Brésil,

58 . Commerce de diamans aux Indes ,
ibid.

1
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Taille et polissage du diamant, Diamant

brut
, 43 j

de nature
,
ibid. Quatre manières

de tailler les diamans
, 44- Leur valeur

,
45*

Notice sur les plus fameux, 47

•

Diamant d’Alençon , voy. Quartz enfumé.

Diamant brut des lapidaires , est une hya-

cinthe, 72, y5.

Diamantaire
,
art du

;
son origine, 4 1 *

Disthène
,
pierre tendre, i56.

Dombey a découvert l’euclase, 77.

Doucir le marbre , 5o8.

Dourlais ( brèche de ) , 39g.

Dragoneaux

,

défaut des diamans, 4o.

Drap mortuaire , voy. lumachelle noir et

blanc.

Dumont
(
André ). Description de sa marbre-

rie
,
5i5.

Durance (variolithe de la), 269.

Dureté des pierres précieuses
, 1 3.

Duterme
, (
M.

) voy. Thomir.

E.

Eauforte , voy. acide nitrique.

Eberstein
(
M.

) , un des propriétaires de la

carrière de marbre de Fagernich en Suède

,

444-

Ecailleuse (cassure) des pierres, 22.

Ecosse. Ses marbres
, 424*

35
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Egrisage du diamant. Description de cette

operation, 4 1 *

Egypte
(
caillou d’). Yoy. jaspe égyptien, 142.

Eisenniere
(
allemand ). Voy. pierre d’aigle.

Elbe (
île d’ ). Ses granits, 283, 295. Ses mar-

bres
, 406.

Electricité des pierres prëcieuses , ig.

Electromètre
,
sa description, 20.

Electrum , voy. succin.

Elfredalen en Suède. On y travaille le por-

phyre, 266.

Emeraude , sixième pierre précieuse
,
65 . Ses

principales espèces, 66. Ou elle se trouve, ibid.

Etoit-elle connue avant la de'couverte de l’A-

mérique? 67. Cette pierre servoit aux anciens

lapidaires pour reposer leur vue
, 69. Ma-

nière de tailler cette pierre, 70. Examen des

plus remarquables ,
ibid.

Emeraude du Brésil , est la tourmaline verte,

70, i 54 -

Emeraudefausse , voy. spath-fluor.

Emeraude orientale des lapidaires, est le

saphir vert, 5o
,
70.

Emeraude du Pérou des lapidaires
,
est l’éme-

raude verte, 65 .

Emeri ,
de son usage ,2x2.

Enhydre ,
espèce d’agathe

,
1 24.



ALPHABÉTIQUE. 53g

Epîdote , pierre tendre , 1 56 . Dans des roches

quartzeuses, 307.

Erdpech
( allemand ). Voy. Jayet.

Escarboucle des anciens et des lapidaires , est

un grenat, 74, 76.

Espagne. Ses marbres, 427.
Essai des pierres fines

, 5 .

Euclase
, neuvième pierre précieuse, 77.

Evider les vases de marbre, etc. Description

de cette manœuvre, 5o4 -

Exploitation du marbre, 498*

F.

Fasriger gyps
( allemand ). Voy. chaux sul-

fatée soyeuse.

Faujas de Saint-Fond
( M. ) a fait connoître

le corindon en France, 54. Morceaux de
son cabinet, 126, 164,256, 343,441. A
trouve des carrières de noir antique

, 33 1.

Fausses pierres , manière de les reconnoître,

208.

Feldspath, pierre tendre
,

i 5g. Limpide, ibid.

nacré, 160. Opalin, 161. Vert, i 63 . Bleu,

1 65 . Aventuriné,ifo'd. Compact, 166. Jadien,

ibid.

Felsberg en Hesse
;
granit qu’on y trouve, 27g.

Fer contenu dans du quartz , 85.
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Fer sulfuré. Voyez Pyrite.

Finistère
(
départ, du ). Ses granits ,

282. Ses

marbres, 564-

Finlande. Ses granits, 277.

Fisclibach
,
mine de quartz dans le Valais ,81.

Fleur de pêcher ,
marbre antique , 547 *

Flexibilité des marbres blancs , 5 12.

Florence ( pierre de ) , 41 3 .

Fluor

,

voy. chauxJluatée.

Fluss (allemand ). Voy. chaux Jluatée.

Formes régulières des pierres fines , 4 *

Fourcroy (
M. ), joailler à Paris. On voit chez

lui des suites d’agathes panachées, ni.

Fours à cristaux y 81.

Fragilité des pierres précieuses ,
iG.

France. Ses marbres , 35o.

Fusion des pierres précieuses ,
28.

G.
.SCO .

•
i <r, 'U *li. • •

Gabro y voy, serpentine.

Gaddi
(
Gaddo ) ;

mosaïques exécutées par lui

,

i47-

Galgenberg près Oberstein. Agathes rubannées

qu’on y trouve ,
1 08.

Gani

y

mines de diamans, 32 .

Qassino (
marbre de ) ,

385 .

Gomme du Vésuve , voy. idocrase.
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Gênes
(
départ, de ). Ses marbres ,

368.

Gers
(
de'part. du ). Ses marbres ,

368.

Giallo antico , 338.

Giallo brecciato
,
marbre brèche antique, 345.

Gillebeck en Norwège
;

carrière de marbre

,

445.

Gillet ( M. )
joailler à Paris. Ori voit chez lui

des suites d’agathes panache'es
,

1 1 1

.

Grillet-Lciumont (M.), fait tailler les onix de

Champigny, 108.

Giotto
, mosaïque exécute'e par lui

,
x47*

Giquitignogna
, rivière du Brésil ,

contenant

des diamans, 5y.

Girasol
,
saphir, 5i.

Giudica en Sicile. On y trouve des jaspes agâ-

tlies
, 1 45.

Glaces, défaut des diamans, 4°*

Glaskopf (
allemand ). Voy. he'matite.

Glaphique

,

voyez talc.

Glyptique, ou art de graver les pierres, 241*

Golo
(
départ, du ). Son porphyre

, 25g. Ses

marbres, 4o5.

Gomme copale, sa différence d’avec le succin ,

188.

Gouel

,

rivière de^ renferme des diamans , 56.

Goumecheskoï en Sibérie
,
a des mines de ma-

lachile, 194.



543 TABLE
Grains de sel

, sorte de diamans, 4^.

Granat
(
allemand ). Voy

.
grenat.

Grandes Rousses en Oisan, granits de, 285.

Granit. Nature de cette roche
, 272. Noir, 275.

Noir et blanc, 274. Gris, 279. Vert, 284.

Rouge
,
288. Graphique

, 295.

Granit hébraïque
, voy. granit graphique.

Granit orbiculaire de Corse. Histoire de la

masse de celte roche trouvée à Taravo,287«

Granit veine' de Saussure , 297.

Granit vert de la manufacture de la Mouline,

est du porphyre, 269.

Gras, aspect, des pierres, 12.

Grecchetto ,
marbre blanc gris

, 324-

Grenat ,
huitième pierre précieuse

, 74. Ses va-

rie'te's, ibid. Où on le trouve, 75.

Grenoble. On y trouve des jaspes rouges, 1 38
j

et jaunes ,
1 39.

Grenue
(
cassure ) des pierres précieuses, 23.

Grès colorés , 1 24.

Griotte ,
marbre, 368 .

Guthrie ,
médecin à Pétersbourg. Description

d’un morceau de malachite qu’il possède,

195.

Gypse anhydre , 47 2 -

Gypse soyeux ,
voy. chaux sulfatée soyeuse.
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H.

Hagstrom (M. ), fondateur de la manufac-

ture d’Elfredalen ,
266.

Halbopal (allemand). Voy. cacholonet hy-

drophane.

Harpan
,
ancien nom du succin , 1 90.

Haut - Rhin
(
départ. du ). Brèche siliceuse

qu’on y trouve
,
5o5. Ses marbres , 5g5.

Haute-Garonne
(
de'part. de la ). Ses marbres

,

364-

Haute - Marne
(
de'part. de la ). Ses marbres,

5 75.

Hautes-Alpes
(
de’part. des ). Ses granits, 2g3.

Ses marbres, 352.

He'liotrope , voy. agathe ponctuée.

Hématite , son emploi en bijouterie, 198.

Hérault
(
départ, de 1’). Ses marbres ,

368.

Hesse
(
pays de ). Ses marbres , 44^-

Hildesheim
(
pays de ). Ses marbres

, 445*

Holzopal
(
allemand ). Voy. bois agathisés.

Holztein (allemand ). Voy. bois agathisés.

Houille compacte
,
peut servir comme le jayet,

186.

Hubertusbourg. On y trouve des hydropha-

nes, i35.

Humboldt ( M. de), découvre dans le Haut-

Palatinat
, de la serpentine magnétique

, 479
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Huttemberg en Carintliie. On y trouve du

quartz jaune, 91.

Hyacinthe
y septième pierre précieuse, 71, Ses

variétés, 72. Où on en trouve, 72.

Hyacinthe la belle
y est un grenat, 73, 74.

Hyacinthe brune des volcans
,

est une ido-

crase, 73.

Hyacinthe de Compostelle
,

est un quartz,

73,92.

Hyacinthe de Disentis
, est un grenat, 73.

Hyacinthe miellée , est une topaze, 73.

Hyacinthe orientale , est un saphir orange, 73.

Hyacinthe occidentale
, est une topazë safra-

née
,
75.

Hyacinthe du Vésuve

,

voy. idocrase ,

Hydrophane
, espèce d’agathe, i 33 .

Hymette
(
marbres de 1 ’

) ,
33 o.

Hypersthène
, pierre tendre, 169,

I.

Idocrase
,
pierre tendre, i5o.

Ingénu
,
diamant, 43.

Intailles
,
pierres gravées en creux, 245.

Jo/zzVz
,
pierre des anciens

,
qui paroit être une

topaze rouge
, 64.

Iris des pierres fines
,
10.

Irlande. Ses marbres
, 44 2 *
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Isère ( départ, de 1 ). Ses granits, 281, 286,

286. Roches quartzeuses onix ,
506. Ses mar-

bres
, 370.

Isoard
(
col ). Brèche siliceuse qu’on y trouve

,

3o4 .

Italie. Ses marbres
, 407*

J.

Jade
, voy. feld-spatli.

Jais
, voy. jayet.

Jardinages
,
de'faut des diamans , 40,

Jargon des lapidaires
,
est l’hyacinthe, 72.

Jaspe, troisième espèce de quartz, i 36 . Ses

variétés, 137.

Jaspe agathe , 1 44 *

Jaspe bijoutier
, voy. agatheponctué’e.

Jaspe commun
,
est mieux nommé jaspe uni;

I4 I *

Jaspefleuri, voy. brèches d’agathe

,

120, et

jaspes agathes , 1 44-

Jaspe sanguin
, voy. agathe ponctuée.

Jaspis (allemand)
,
voy.jaspe.

Jayet, espèce de charbon de terre travaillé

par les bijoutiers
, 184.

Jemmapes (départ, de). Ses marbres, 372.

Johanngeorgenstadt en Saxe. On y trouve des

opales
,

1 3 o.

Jura ( départ, du). Ses marbres
, 373.
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K.

Kochsalz (allemand). Voy. Soude muriate'e.

Kænigsberg. On y travaille le succin
,

1 88.

Kosmütz en Silesie. On y trouve des prases

,

104.

Kruyer, lapidaire à Paris. Chaînettes de cris-

tal qu’il a exe'cute'es
, 84.

L.

Labrador
,
pierre de

, voy. feld-spath opalin.

Labradorische hornblende (allemand). Voy.

hypersthène.

Lame d’acier pour essayer la durete’ des

pierres
, 1 4-

Lancette
(
pierre à ). Voy. Jaspe vert

, 139.

Languedoc (marbres du), 558 .

Lapidaire. De son art , an.
Lapis lasuli

,
pierre tendre, 16g.

Lard
(
pierre de

) , voy. talc glaphique.

Lave propre à être taillee et polie
, 488.

Jjavezzi ( île de ) ;
ses granits, 283 .

Lazulite , voyez lapis.

Lazurstein (allemand). Voyez lapis lazuli.

Le'man
(
de'part. du ). Ses marbres, 3 y 5 .

Le'pidolite
,
pierre tendre

, 1 7 1

.

Leschenault (M.), a apporte' de Java une

belle espèce de jaspe vert, i 3g.
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Liamone (départ, du). Ses marbres, 4°5*

Lime pour essayer la dureté des pierres ,
1 3.

LincL
(
le docteur), apporta le premier corin-

don en Europe
, 54-

Lisières
,
leur usage dans l’art du lapidaire

,

225 .

Lithographie , voy. glyptique.

Lot
( départ, du ). Ses marbres , 3y4*

Lumachelle (marbre), 3a 1 .

Lumachelle de Castracani
,
marbre antique,

348.

Lumachelle d’Italie ,4*9*

Lumachelle noir et blanc, 33g.

Lune
(
pierre de ) , voy. Feldspath.

Luni
( marbre de ), 5aq ,

/+i3.

Lychnites , voy. marbre de Paros.

M.

Machines des lapidaires de Paris, 21 g. De
ceux d’Oberstein

,
225. De M. Walter, à

Manheim, 232
, 23y. D’un juif d’Amster-

dam, 23g.

Macle
, pierre tendre

, 173 .

Madréporiques
( marbres ). Division établie

par M. Faujas
,
320.

Maine-et-Loire 3 ( départ, de). Ses marbres,

274 .
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Malachite
, son emploi dans la bijouterie, i 63

Manganèse contenu dans le quartz de Mada-
gascar, 84.

Manganèse oxide' rouge

,

199.

Marbre. Moyen de le distinguer de toutes les

autres roches, 3 o. Ses caractères, 3 i 5 . Sa

température, 317. Sa division en marbres

primitifs et secondaires, 3 1 8. Divisions d’après

la méthode de Daubenton, 319. Division en

huit espèces, 320 . Des marbres antiques, 322 .

(
Voyez antiques ). Des marbres modernes,

de France, 55 o. D’Italie
, 4°7 * De Sicile

, 422.

De Sardaigne, 42 7 - D’Espagne, ibid. De
Portugal , 439. D’Angleterre

,
ibid. D’Ecosse,

44°.

Marbreflexible , 326.

Marbre Napoléon

,

383 .

Marbre onix, voy. albâtre calcaire.

Marbre rose
, 343 .

Marbre ruiniforme , 4 1 5.

Marbre vierge
,
de Bayonne, 387.

Marbrier
(
art du ) , 496.

Marcassite
,
voy. pyrite.

Marengo
(
départ, de). Ses marbres, 57S.

Margone
(
marbre de), 4 1 *•

Marmagne
,
départ, de Saône-et-Loire. Granit

graphique qu’on y trouve , 296.
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Manno statuario
,
326.

Maronne } village du département de l’Isère.

On y trouve du quartz enfumé
, 92.

Marquetterie avec des jaspes, 147*

Massa
(
marbre de ), 382.

Masse
, marbre de Montrouge, 401 *

Mastics dont se servent les lapidaires, 223 .

Matrice d’opale
,

1 29.

Mayenne
( départ, de la ). Ses marbres

,
3 ^6 .

Memnon
, statue de. Description de la pierre

dont elle est faite, 3o2.

Memphis
( brèche de ) , 36 1

.

Me'riy départ, de l’Oise. On y trouve des bois

agathisés, 119.

Métallique

,

aspect des pierres, 12.

Miroir des Incas
, voy. pyrite.

Misoin, départ, de l’Isère. Mine de quartz

rose , 89 ;
et bleu

,
ihid.

Moka
, pierre de ; voy. agathe arborisée. ^

Mont Blanc
( départ, du ). Ses marbres

, 576.

Motite-More
, départ, des Hautes-Alpes. On

y trouve des jaspes rouges, i 38 .

Monte-Neo. On y trouve des onix
, 1 08.

Monte-Toro en Sicile. On y trouve des aga-
thes herborisées

, 1 1 6.

Monte-Vago en Sicile. On y trouve des jaspes
rouges

, i 38 .
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Monte-Niso

,
porphyre vert qui en vient

,
258 .

Mosaïque
} son liisloire, 147.

Moulin à ovuler
, 5o5 .

Mouline
( manufacture de la ) 259

,

5 i 8 .

Moulins
( brocatelie de ) , 35 1.

Moulins à agathe d’Obersteinj sa descrip-

tion, 225.

N.

Napoléon
(
marbre ) ,

383.

Natrolithe
,
pierre tendre, 172.

Nature (diamant de ), 43 .

Nephrit (allemand). Voyez feld-spath com-
pactjadien.

Nero antico
,
3 3 1

.

Nierenstein
(
allemand.

) Voyez Feldspath

compact jadien.

Nièvre
( départ, de la ). Ses marbres, 278.

Nointel (marbre de), 324.

Nonius, sénateur romain, refuse de céder son

opale à Marc -Antoine, 181.

Nord ( départ, du ). Ses marbres, 379.

Nonvège. Ses marbres
, 443 .

O.

Oberstein
,
village du départ, de la Sarre. On

y trouve des améthystes, 88. Des agathes
, 98.
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Des onix, 108. Description des moulins à

agathe dont on s y sert
,
225 .

Obélisque de Sixte- Quint , de porphyre

rouge antique, 262.

Obsidian (allemand ). Voy. Obsidienne

.

Obsidienne
} 200.

Œil d'uddad

,

espèce d’onix, 200.

Œil de chat
,
voy. quartz chatoyant.

Œil du monde

,

voy. enhydre.

Œil de paon
, marbre antique, 339. Marbre

moderne, \\q.

Œil de poisson
, voy. feld spath nacré.

Olivet

,

village près d Orléans. On y trouve du
quartz jaune, 91.

Olivia
( allemand ). Voy. péridot.

Ollaire
( pierre) , 485 . Voy. aussi talc stéatite.

Onix
y espèce d agathe, io5 .

Opacité des pierres fines, 10.

Opale

,

espèce d agathe, 127. Ses variétés, 129.
Ophyte

,

voy. porphyre vert.

Or contenu dans du quartz
,
85 .

Orient des agathes
, 1

1

5 .

Osnabrück
( pays d’ ). Ses marbres

,

Osseux (marbre), 41 3 .

Ourthe ( départ, de 1’). Ses marbres, 38 1.

Oviedo en Espagne. On y trouve du succin

,

188.
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Oxide de chrome, une des causes de la couleur

des pierres fines
, 7 .

Oxide de fer, principale cause de la couleur

des pierres fines
, 7 .

Oxide de manganèse

,

une des causes de la

couleur des pierres fines ,
8 .

Oxide de nickel, une des causes de la cou-

leur des pierres fines
,
8 .

P.

Pœdere
,
épithète donnée à l’opale par les an-

ciens, l32.

Pagliocco

,

marbre ,
336.

Palmier agathisé de Hongrie, 1 17 ,
de Saint-

Paul-trois-Châteaux , 1 x 8 .

Palombin

,

marbre antique, 35 1 .

Paragone de Ferber, est un trapp, 33a.

Paragone ,
voy. jaspe noir

.

Parme (
départ, de). Ses marbres, 58 1 .

Paros

,

marbre de ,
322.

Pas-de-Calais (départ, du). Ses marbres, 38a.

Passe; marbre scié en passe ,
5oo.

Pastéal, mine de diamans, 37 .

Pavonazzo

,

marbre antique, 53q, 346 .

Pechstein (allemand). Voy.feldspath com-

pact.

Pelletier

,

fils (M.), à Paris; possède des

feld-spaths taillés en brillans ,
160 .
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Peniélique (marbre ) ,
5a3 .

Péridot (
pierre tendre ) , 1 5 1

.

Péridot de Ceylau est une tourmaline
,

i 5 /j.

Pesanteur spécifique des pierres, 23
, 522 .

Petit granit
,
marbre, 372.

Petit gris y marbre, 372.

Pétrosilex , voy
.
feldspath compacte.

Phosphorescence des pierres précieuses
, 29.

Pichenot
(
M. ) ,

lapidaire à Paris
, donne au

quartz enfumé une couleur jaune, 92.

Pidichiasa , marbre de Trapani
, 424 -

Piémont. Son porphyre
, 25#.

Pierre- le-Grand. Description du granit qui

forme le piédestal de la colonne érigée à la

mémoire de ce prince, 290.

Pierre épaisse
y
diamant taille

, 44 *

Pierre d'étoile , marbre, 420.

Pierre defer , voy. lave.

Pierrefoible , diamant taillé
, 44 -

Pierre de Florence 3 41 5 .

Pierre ollaire
, 483 .

Pierre ponce , de son usage, 216.

Pierre de touche

,

voy. trapp .

Pierre de Vulpino, gypse anhydre
, 474.

Pierresfigurées

,

148.

Piron
( M.) , a découvert le marbre de Jem-

mapes, 372.

36
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Plâtre
(
pierre à )

du Mont-Blanc , 47 2 *

Pô{ départ, du). Ses marbres, 584 -

Poches à cristaux ,
8 1

.

Pointe d’acier pour essayer la dureté des

pierres, i4-

Pointes naïves , 4^*

Polcheverra ,
marbre, 567.

Polir le marbre
j
description de cette manœu-

vre, 507.

Polissage du diamant, son invention, 4 1,

Polverosoy marbre de la Toscane, 4 IQ *

Pompée (
colonne de ). Description de cette

colonne, 288.

Porphyre ; sa nature, 254* Porphyres noirs,

255 . Verts, 257. Rouges, bruns et violets,

261. Gris, 268.

Porta santa fiorita ,
marbre antique ,

53p.

Porte-Sainte ,
brèche de, marbre antique, 547 *

Portor d’Espagne y
marbre, 4^°*

Portugal. Ses marbres , 4^9 -

Potée d’étain

,

de son usage, 217.

Potée rouge

,

de son usage, 217.

Poudingués (
marbres), 322 .

Poudingues d’agatlie ,
1 2 1

.

Poudingués granitiques et porpliyritiques ,

298.

Poudingue quartzeux dAfrique ,
3oi.
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Poupée ou machine à scier les marbres, 22g.

Frase
,
espèce d’agathe, io4-

Praiolino , marbre vert, 38 1.

Prehnite
,
pierre tendre, 1 57.

Primes d'émeraudes
, voy. Spath-fluor et

Feld-spath.

Primes de rubis
,
voy. quartz rose.

Punktagath
(
allemand). Voy. agathe ponc-

tuée.

Puy-de-Dôme
( départ, du ). Ses marbres.

385.

Pyrénées. Marbres qu’on y trouve, 386.

Pyrite ou marcassite , 197.

Pyrites contenus dans du quartz, 86.

Q-
•

.
* r

Çosseyr
(
vallée de ). Ses poudingues grani-

tiques et porphyritiques
, 298.

Quartz

,

79. Première espèce ou quartz lim-

pide, ibid. Manière de l’exploiter dans les

fours à cristaux, 81. Renfermant des sub-

stances étrangères, 82. Violet, 87. Morceaux
gravés remarquables, 88. Rose, 89. Bleu
ibid. Vert, 90. Jaune, ibid. Enfumé, 91.
Rouge, 92. Chatoyant, g5. Girasol

,
ibid.

Aventuiine,g4> Deuxieme espece de quartz.

1
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ou agathes

,
96. Troisième espèce de quartz,

ou jaspes
,

i 36 .

Quartz (
roches à base de ) , 3o6 .

Quartz-agathe , xoy. agathe.

Quartz agathe sardoine , xoy. sardoine.

Quartz hématoide ,
xoy. quartz rouge.

Quartz hyalin , xoy. quartz limpide.

R.

Rabat des marbriers ,
5o8 .

Rabenstein en Bavière ,
mine de quartz rose

,

89.

Rampasse (
M. ) a découvert la brèche stéati-

lique de Corse
, 4^ 2,

Raolconda ,
mines de diamant, 55 .

Razderichine découvrit un filon de feld-spath

vert en Sibérie ,
164*

Reflets des pierres fines
,
9.

Réfraction double des pierres précieuses , 1 7.

Régent, diamant de S. M. l’Empereur, 48.

Reichenibach ,
département de la Sarre. On

y trouve de la malachite, i 58 .

Rennes , cailloux de, 120.

Rethueil ,
départ, de l’Aisne. On y trouve des

bois agathisés ,
119.

Rhône (
départ, du ). Ses granits ,

280.

Riacho fundo, rivière du Brésil, contenant

des diamans, 37.
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Rio de Peike

, rivière du Brésil , contenant des

diamans, 57.

Rive-Poulin
, mine de quartz dans le dépar-

tement de l’Isère, 8i.

Roche de corne
, voj. trapp.

Rocherpoli
,
3o6 .

Roches. Ce quon entend par ce mot, 25 1.

Roches dures, 252 . Roches tendres
, Ibid.

Roches à base defeld-spath avec diallage
,

3°9 .

Roches à base de quartz

,

506.

Rocklitz en Saxe. On y trouve des brèches d’a-

gathes ,121.

Rose
, diamant taillé, .44.

Rosso antico
, marbre , 352 .

Roues dont se sert le lapidaire, 222.

Rouge d Angleterre
, voy. pote’e rouge.

Rubis ou spinelle
, quatrième pierre précieuse,

58 . D’où il vient, 59 . Ses couleurs

,

ibid.

Rubis balais
, est la topaze jaune-rougeâtre,

60 , 62.

Rubis de Barbarie est un grenat, 60.

Rubis de Bohême est un quartz, 60, 8g.
Rubis du Brésil est une topaze, 60.
Rubis calcédonieux des lapidaires

, est le
saphir vermeil

, 5o.
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Rubis carthaginois des anciens , est un gre-

nat
, 76.

Rubis faux

,

voy. chauxJluatée.

Rubis oriental des lapidaires
,

est le saphir

rouge ,
5o.

Rubis de roche est un grenat
,
60.

Russie. Ses marbres , 442 -

S.

Sacro catino ,
prétendu vase d'émeraude , 70.

Sainte-Anne (
marbre de ) , 897.

Sainte-Beaume ( marbre de ) ,
358.

Saint-Chirislo ,
départ, de l’Isère. On y trouve

des jaspes bleus, i(±o.

Saint-Christophe en Oisans (
granit de) a85.

Sainte - Colombe
,
départ, de l’Aude. On y

travaille le jayet d’Espagne, i85.

Saint-Maurice dans les Vosges. Ateliei de

granits et porphyres qui sy trouvent ,
5i8.

Saint-Michel ,
grotte de, 4^.

Saint-Paul-Trois- Châteaux, départ, de la

Drôme. On y trouve des palmiers agathisés,

09-
Saint-Roch ,

granit de
;
a83.

Sancy, diamant de S. M. l’Empereur , 48.

San Giuliano en Sicile. On y trouve des aga~

thés ponctuées, 1 12. Des jaspes ,
ï 58

,
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San-Stefano en Sicile. On y trouve des jaspes

rouges, i38.

Sambre-et-Meuse
(
départ, de ) , 3g5.

Saône-et-Loire (départ, de). Ses granits, 281,

293 , 296. Son marbre
, 400 *

Sapare, voy. disthène.

Saphir
y deuxième pierre précieuse, 49- Ses

différentes espèces , 5o. Endroits où on les

trouve, 52. Manière de les tailler, 53 ;
et

de les blanchir, 55. Le plus beau saphir con-

nu, ibz'd.

Saphir duBre'sil est une tourmaline, 56, 1 54-

Saphir de chat des lapidaires, est le saphir

astérie, 5i.

Saphir d’eau est un quartz, 36 , 89.

Saphirfaux , voy. Spath-fluor.

Saphir femelle des lapidaires, est le saphir

bleu-clair, 5o.

Saphir mâle des lapidaires, est le saphir bleu

indigo, 5i.

Sarancoliriy marbres de, 5g 1.

Sardaigne. Ses marbres, 42 7*

Sardoine, espèce d’agathe, 99.

Sarthe (départ, de la ). Ses marbres, 401.

Saussure y a trouvé un procédé pour nettoyer

les hydrophanes, 1 35.

Sceller le marbre. Remarque sur cette ma-
nœuvre, 5 11.
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Scie à eau des marbriers de Grenoble, 521,

Scie de M. Baileux, 5oi.
\

Sciotte des marbriers
, 5o5.

Scithyltau en Suède. On y trouve du feld-

spath qui imite la cornaline, 166 .

Schillernde hornblende ( allemand ), 3io.

Schiste-onix des Chinois , 4^7»

Schneckenstein ,
rocher compose de topaze,

63.

Schorl électrique , voy. tourmaline.

Schwefelkies (
allemand ). Voy. Pyrite.

Seine (départ, de la ). Ses marbres
, 4OI>

Seine-inferieure (
départ, de la ), Ses marbres

,

4oi.

Seine -et-Marne (départ, de). Ses marbres, 402 >

Sel gemme ,
voy. soude muriatée.

Seme santo , marbre
, 35g.

Serencolin
,
voy. Sarancolin.

Serpentin , voyez porphyre vert.)

Serpentin du pays de Salzbourg ,44?'

Serpentine , 47$,

Serpentine magnétique découverte par M. do

Humboldt, 479*

Serravezza (
marbre de ) ,

566.

Serro Dojrio

,

district du Brésil
,
contenant

des diamans , 37 ,
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Serviers (col des
)
de Briançon. Porphyre qu’on

y trouve, 268. Brèches siliceuses, 3o4 -

Sibérie. Ses marbres
, 443>

Sibrite
, voy. tourmaline apyre.

Sicile. Ses marbres, 422.

Sicile antique
,
espèce de marbre, 422.

Simon (M.), graveur à Paris, a grave' sur onix,

108,

Smaragd
(
allemand ). Voy. émeraude.

Soude muriatée
, est employée par les bijou-

tiers, 182. Description des mines de Wili-

czka , ibid. du rocher de sel de Cardona, 1 83 .

Spath
(
allemand ). Voy.feldspath.

Spath calcaire
,
sert à éprouver la durete' des

pierres , 1 5 .

Spath calcaire soyeux
, voy. chaux carbo-

natée soyeuse.

SpathJluor, voy. chauxJluatée.
Spineïïe , voy. rubis.

Stalactites. Comment ils se forment
, 455 .

Stéatite , voy. talc.

Steinkohle
, ( allemand ). Voyez houille com-

pacte.

Strahlstein
( allemand ). Voyez Epidote.

Stura
( départ, de la ). Ses marbres, 4o3.

Succin

,

ou ambre, employé pour des ouvra-*

ges de parure, 187.
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Suède. Ses marbres, 443 .

Suisse. Ses marbres
, 45o.

Suze (marbre de ) , 385
.J

T.

Tableaux de schiste onix
, faits par des Chi-

nois, 487.

Tcrfji (
André

) fait renaître la mosaïque, \\q.

Taille des diamans. Son invention
, 41 •

Quatre

manières, 44 *

Talc
, pierre tendre, 178. Glaphique, ibid.

Stéatite , 1 7g.

Tal/c (allemand ). Voy. Talc.

Tarantaise (
brèche de ) , 377.

Tarare ,
montagne. Ses granits , 292.

Téle'sie , ancien nom du saphir, 49 -

Terrasses ,
défaut des diamans

, 4°>

Thébaique
,
pierre. Voy. Granit rouge.

Thomire et Duterme (
MM. ) ,

fabricans de

bronze à Paris. Description d’un chambranle

orné de malachite qu’ils ont exposés, 1 q4-

d’un vase de trapp , 3 1 3 . de tables de noir

antique, 332 .

Titane

,

substance métallique contenue dans le

quartz des Alpes et du Madagascar ,
85 .

Topas (allemand). Voy. Topaze.

Topaze
,
cinquième pierre précieuse, 61, Ou
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on la trouve ,
63 .

Quelques échantillons re-

marquables 64.

Topaze de Bohême , est un quartz, 64 , 90.

Topaze enfumée

,

est un quartz, 64, 91-

Topaze fausse , est une chaux fluatée jaune

,

175.

Topaze occidentale. Voy. Quartz jaune.

Topaze orientale des lapidaires ,
est le saphir

jaune
, 5o, 64.

Topfstein (allemand). Voy. Pierre ollaire } ou

serpentine.

Tourmaline ,
i 53 .

Tourmaline apyre , 1 54 -

Traccagnina

,

marbre antique, 346.

Translucidité des pierres fines ,11.

Transparence des pierres fines ,
1 r.

Trapp

,

5 i 1.

Trentin. Ses marbres, 44-7 ^ 44$-

Triophthalme des anciens
,
espèce d’onix

,
1 06.

Tripani en Sicile. On y travaille le succin, 188.

Tripoli
,
de son usage, 21 5 .

Tufs , 465 .

Turquoises sont des dents d’éléphans fossiles
,

x 95 *

U.

Unger
(
le baron de ) ,

un des propriétaires de
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la carrière de marbre deFagernich en Suède,

444 -

V.

Valeur des diamans
; différentes manières de

l’estimer, 45.

Val-Louise
y mine d’améthyste

, 88.

Variolithe
, roche dure

, 269. Verte , ibid.

Rouge, 270. Brune, ibid.

Variolithe du Drac. Voy. Amygdaldide.
Vcrde antico

, 333.

Verde antico di Orezzo. Voy. Loches à base
defeldspath.

Ve/ de di Corsica. Voyez Loches à base.

Verde di Suza
, marbre

, 385.

Vermeil oriental , est le saphir vermeil, 5o.

Verte
y sert à éprouver la dureté des pierres,

i5.

Verre volcanique. Voyez. Obsidienne.

Vertd’Egypte

,

marbre, 334, 367 .

Vert de Gènes

,

marbre
,
368.

Vert de mer
y marbre, 334,367.

Vescovo
( marmo di), 41 1.

Vesuvian
( allemand). Voyez Idocrase.

Vicence. On y trouve des enhydres
, 125.

Vienne
( département de la ), ses marbres

, 4o4*

Vierge antique
y marbre, 547 .
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Vitreuse

,

cassure, des pierres, 22.

Vitreux
,
aspect, des pierres, 12.

Viviani
(
M.

) a découvert la brèche stéatitique

de Monte-Nero
, 482.

Vique en Murcie. Mines d’améthyste
,

88.

Vosges
( département des

)
Ses porphyres, 256 ,

259 , 264 , 205 , 268. Ses granits
, 278 , 27g -

292. Ses marbres
, 4°4 -

Vulpino{ pierre de )
:

, gypse anhydre, 474 -

W.

TVîlter à Manheim , sa machine à scier
,
polir

et creuser les pierres
, 252 . Celle à scier plu-

sieurs plaques de pierre à-la-fois
, 237.

TViliczka en Gallicie. Description de ses mines

de sel, 182.

TVismuth
( gediegen ) (allemand ). Yoy. Jaspe

brun à dendrites de bismuth.

TVolfenbüttel
( pays de ). Ses marbres, 446*

Z.

Zircon. Yoy. Hyacinthe.

FIN.
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Fig. i

.

Ze Spu/A jfluor.

Le Tnrmant
Fig . 2.

Z? JtuAt<r

.

Ze Tianunit .

Ze SpatAi fluor .

Fig. 3.

Ze 1 1'ap/tr

.

Fig A .

Zu CtfmopJume .

Fig. 5.

Zn Topaze .

Fig 6

Z'Ejnerum/e

Ze Sap/ur

Fig
. 7 et 8

Zircono .

Fig .'9

Grenat

.

Fig . îo

Griffai île jRoc/e .

Fig. u

.

ZZocraj'e ,

Fig. 12 .

Tourrnali/ie

Fig i3

.

Feld-Spat/i

Fig.i4-

Zee 4 oai'ietéiT deJfâc/e

.

Fig.iô.

Z’E/ec/romètre .



p/:i.

•4-. o

.

Fig . 10

Cri'fhi/ t/e Poe/i

Fig. u .

Tdocra<re .

Fig . 12 .

Tourmaline

e .

Fig i3

.

Tt‘Id-Sfuit/ .

Fig. i4-

Lee 4 variete<r deJ/àc/e

.

Fig.i5.

Z'Æ/ecfrojnèfre .



pi. n.

2* Bràrt/. t/et / jÇly/yw. I'tr.jNe/it'1 .ecn/jt.

Fig . i , Moulât i/es

Fig- 2 . lu Poupee et son Prclet

le* J firme* reçut*.

Lapâ/airee t/e Parie
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PI. F.

Fig . i . Moulm a couper 7es Pierres

.

Fig . 2 . Tauret des Graveurs en pierres du/ es

.
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PI. VI.

Fi<r- 2 J'de à muni servantà déliter /e.r t/oc* de Jiarîrre, JeGraint&\
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/*. BrjrJ de/ Eupkroj. Fu-yueiwt .rcu/p

l-ig . 1 . Roue destinée à unir /es Carre/tu.r deMordre .

Fig. .2. Je/e à eu// semant à dé/,/ter /es B/,,es deMûrire

Fur .

2

.

d » • C
» f>^i * f><n
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